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    CHAPITRE PREMIER


    Parfois, la survie d’une femme dépendait d’une nouvelle paire de chaussures.


    Tandis qu’elle traversait le hall en marbre du Freidmont, la démone Divine se pavanait sans retenue, n’hésitant pas à rouler des fesses. Elle était d’excellente humeur, ses pensées obnubilées par l’épisode de la nuit précédente ; son corps, lui, était intégralement recouvert de cuir moulant, de son soutien-gorge bonnet D jusqu’à ses chaussures pointure quarante. Et toutes ces phéromones qu’elle dégageait ! Encore un petit peu plus, et son aura de chatte en chaleur risquait de brûler des trous dans les murs lambrissés de l’hôtel.


    Hommes et femmes la suivaient du regard. Normal. Caldwell, État de New York, n’était pas très éloigné de la ville du même nom, et il n’était pas rare que des célébrités fassent le trajet depuis « la Grosse Pomme ». Certes, ces gens ne se rappelaient pas l’avoir vue à la télé ni au cinéma, mais qu’importe, elle restait une beauté de classe internationale.


    En tout cas sous l’aspect qu’elle arborait à ce moment-là.


    Les chaussures, donc.


    Divine rejoignait les portes à tambour lorsqu’elle aperçut les escarpins… et se figea. Présentées comme un bijou, dans un halo de lumière sous une cloche en plexiglas, les Louboutin dorées étaient tellement belles avec les millions de minuscules cristaux Swarovski fixés à leur surface qui leur conféraient une apparence liquide. Et que dire de leur style ? Des talons aiguilles vertigineux ; un beau décolleté qui mettait en valeur le cou-de-pied ; des semelles compensées invisibles afin de soutenir la voûte plantaire.


    Et pour couronner le tout, bien sûr, la fameuse semelle, aussi rouge et brillante qu’une pomme d’amour.


    Le coup de foudre.


    — Madame, voulez-vous les essayer ?


    Elle n’accorda pas un regard à l’homme qui venait de se matérialiser à son côté. Ses TOC étaient comme un oiseau de proie, dont les serres venaient une nouvelle fois de se planter dans son cœur. Elle avait beau avoir un millier de paires de chaussures dans son placard, à la simple idée de ne pas posséder celle-ci, de laisser un obstacle l’empêcher de s’en emparer, la démone en avait des sueurs froides et des palpitations.


    — Madame ?


    — Oui, lâcha-t-elle dans un souffle. Taille quarante.


    — Suivez-moi.


    Elle lui emboîta le pas avec docilité, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que les chaussures n’avaient pas disparu. Au pire, elle pourrait toujours les voler…


    Aussitôt, son cerveau sonna l’alerte. Depuis un an, elle suivait une thérapie pour tenter de ne plus tomber dans ce cercle vicieux.


    Calme-toi, Divine. C’est juste une paire de pompes. C’est seulement…


    Ça ne résoudra pas tes problèmes avec Jim.


    OK, à présent elle avait envie de vomir.


    Bordel, qu’est-ce qu’elle était censée se répéter déjà ? Elle essaya de se rappeler la formule magique qui devait replacer ce besoin incontrôlable dans une perspective plus saine, mais ses neurones étaient pris dans un embouteillage. Elle n’avait qu’une idée à l’esprit : chope-les, garde-les, c’est gagné.


    Chope-les, garde-les, c’est gagné…


    Chope-les, garde-les, c’est gagné…


    Eh merde ! cela constituait une belle régression. Grâce à sa psy, cette ménopausée dont le diplôme trônait sur un mur de son cabinet, Divine avait réalisé de grands progrès vis-à-vis de ses pulsions. Mais là… elle replongeait dans ses vieilles habitudes, ce qui ne présageait rien de bon.


    Elle savait très bien pourquoi.


    Il lui était plus facile de penser aux chaussures.


    La boutique se trouvait au fond du hall, et, lorsque la démone passa l’entrée, toute de vitres et de marbre, l’air parfumé ne fit qu’aggraver la situation. Une seule chose pouvait désormais la sauver…


    — Vous m’avez dit en quarante ? demanda le vendeur.


    Divine lui lança un regard noir. Monsieur J’ai-la-mémoire-courte avait un beau costume assorti d’une cravate en soie, et des cheveux poivre et sel coupés de façon à dégager son front botoxé. L’élégant parfum qu’elle avait senti en entrant se révéla être le sien, et, en le regardant triturer son mouchoir, elle remarqua l’éclat de ses ongles manucurés.


    Un homme trop artificiel pour qu’elle le tue. De plus, comment obtiendrait-elle ses chaussures ensuite ?


    — Oui, répondit-elle sèchement. Je fais du quarante.


    — Bien, madame. Désirez-vous une coupe de champagne ?


    Je veux juste mes putain de chaussures !


    — Non, merci.


    — Bien.


    Lorsqu’elle se retrouva seule, Divine fit les cent pas sur le faux tapis d’Aubusson et passa en revue le reste des produits de luxe de la boutique. Des minaudières Judith Leiber. D’autres chaussures, pas vraiment affolantes. Des vestes Akris, des pulls St. John, des robes Armani.


    En apercevant son reflet dans l’un des nombreux miroirs, elle regarda ses fesses… et repensa à la nuit qu’elle venait de passer.


    Son grand amour l’avait baisée comme jamais. Ils avaient enchaîné huit heures de sexe olympique dans sa suite, comme elle l’avait voulu. Le fait que son partenaire se soit détesté à chaque minute n’était que la cerise sur le gâteau.


    Jim Heron était un amant de rêve.


    Malheureusement, il ne se limitait pas à cette qualité… et c’était bien là tout le problème. Trompeur. Menteur. Il n’arrivait pas à saisir le concept de fidélité. Qu’avait-il fait après leur nuit de folie ? Il était rentré auprès d’une autre.


    Seigneur, l’idée que cette vierge de Sissy soit sa concurrente ! Voilà qui lui donnait envie de tout acheter, même les articles qui ne lui plaisaient pas.


    Elle évaluait le montant total de la facture lorsqu’elle se força à arrêter et tenta de contrer sa pulsion en se souvenant qu’elle avait remporté trois manches contre deux dans la guerre qui déciderait du sort de l’humanité. Alors, si elle gagnait la bataille pour la prochaine âme ? Selon les règles fixées par le Créateur, elle obtiendrait tout : non seulement elle conserverait sa précieuse collection et ses enfants en enfer, mais elle régnerait aussi sur la Terre et même le paradis.


    Pour un être dominé par sa nature, comme elle, c’était un fantasme sans égal, un billet de loterie gagnant pour décrocher le jackpot à cent milliards.


    En parlant de chaussures… elle pourrait réduire Manolo, Stuie et Christian à l’esclavage, et les forcer à ne fabriquer des modèles que pour elle jusqu’à la fin des temps.


    Et surtout, Jim lui appartiendrait…


    — Madame, je suis terriblement désolé.


    Divine se retourna. Le vendeur était revenu de l’arrière-boutique… bredouille.


    — Pardon ?


    — Nous n’avons plus que du trente-neuf. Je peux commander…


    Il s’éclaircit la voix. Deux fois. Puis il ouvrit la bouche pour tenter de respirer, portant ses mains soignées au nœud impeccable de sa cravate. Ses yeux parurent alors sortir de leur orbite.


    — Vous disiez ? demanda Divine d’une voix traînante.


    Il laissa échapper un petit claquement de langue en essayant de rester calme tandis que l’air venait à lui manquer.


    Mais merde ! si elle le tuait, comment parviendrait-elle à trouver les chaussures dans la réserve ?


    Divine relâcha la pression invisible qu’elle exerçait sur la gorge de son interlocuteur.


    — Apportez-moi le trente-neuf.


    L’homme respira bruyamment en se rattrapant à un présentoir voisin dont il renversa certains modèles rutilants.


    — Tout de suite, aboya-t-elle en le foudroyant du regard.


    Il détala. À peine eut-il disparu derrière le rideau de soie qu’une violente toux sifflante digne d’un asthmatique en crise se fit entendre. Cependant, il réapparut avec une boîte beige deux minutes et trente-neuf secondes plus tard. Et, non, elle n’avait pas compté du tout.


    La démone n’entendit pas un mot de son charabia lorsqu’il approcha, car elle ne quittait plus des yeux l’objet qu’il tenait. Elle fut tentée de le lui arracher des mains, mais elle voulait les essayer, même si elles n’allaient pas avec sa tenue.


    Quoique, sacré nom, des Swarovski et du cuir noir : un grand classique.


    Divine gagna la rangée de trois chaises en damas et ôta ses Gucci noires d’un mouvement de pied.


    — Donnez-les-moi. Maintenant.


    Son désir fut aussitôt exaucé. Elle souleva le couvercle en tremblant, puis elle soupira d’aise : les deux sacs rouges, avec la griffe de Louboutin, étaient un ravissement pour les yeux. Elle trembla encore lorsqu’elle en sortit un et qu’elle en dénoua le cordon. Alors… oh, quelle beauté !


    Ce scintillement diamantin valait bien mieux que ces petits sacs en tissu. Mille fois mieux que ce qu’elle avait vu à travers la vitrine du présentoir depuis le hall. Et cette couleur chair.


    Celle de Jim.


    La démone ferma religieusement les yeux et pria pour que le vendeur reste silencieux. S’il faisait la moindre remarque sur la pointure, elle lui arracherait la tête, au sens propre.


    Avec précaution, elle sortit l’autre escarpin et aligna les deux devant elle. Puis, lorsqu’elle glissa ses orteils dans ces œuvres d’art, elle assouplit la structure de ses pieds afin que sa peau et ses os s’y coulent à la perfection.


    Le vendeur parut légèrement surpris lorsqu’elle se leva et fit plusieurs pas, tout à fait à son aise, mais il ne comptait pas souffler mot, heureusement pour lui. D’autant que les Louboutin valaient dans les 5 000 dollars et qu’il touchait sans doute une coquette commission.


    Divine regarda ses pieds en souriant. Un soulagement enivrant vint balayer ses angoisses concernant Jim, la guerre et cette connasse de Sissy. Soudain, elle rayonnait de l’intérieur, comme sous le coup simultané d’un orgasme endiablé, d’un sundae nappé de chocolat chaud et d’un massage en profondeur.


    La plus belle paire de chaussures au monde, et elle en était la seule et unique détentrice. Elle comptait d’ailleurs les ranger immédiatement dans son placard…


    L’alerte résonna de nouveau dans sa tête, l’informant qu’elle régressait.


    Oh, et puis rien à cirer !


    Ces escarpins étaient grandioses, elle avait hâte que Jim la voie dedans… nue de préférence.


    Oui, elle les réserverait pour l’ange.


    Les ôtant de ses pieds, elle les remit à leur place dans la boîte et s’assura que le petit sac rouge contenant les embouts de rechange pour les talons s’y trouvait bien. Puis elle leva les yeux vers le vendeur, qui prenait discrètement une bouffée d’un inhalateur.


    — Mettez-les sur mon compte, dit-elle d’une voix triomphante. Je loge dans la suite impériale.


    Lorsque votre homme en rejoint une autre, rien de tel qu’une séance de shopping pour se remonter le moral.

  


  
    CHAPITRE 2


    Penchée au-dessus d’un bol bleu et blanc, Sissy Barten cassa son œuf avec tant de force qu’au lieu de se briser la coquille vola en éclats.


    — Eh merde !


    La jeune femme alla laver ses mains tremblantes dans l’évier. En fait, son corps entier tressaillait, comme si sa colonne vertébrale était l’épicentre d’un séisme.


    Lorsqu’elle ferma le robinet, la vieille demeure devint beaucoup trop silencieuse. Soudain, Sissy regarda par-dessus son épaule ; la chair de poule qui lui hérissait la nuque l’avertissait de… quoi ? Aucun bruit de pas, pas un cri, personne armé d’un couteau ni d’un pistolet derrière elle.


    Génial. Apparemment, les immortels pouvaient aussi perdre la tête. En voilà une belle perspective d’avenir.


    Les morts ne peuvent pas se suicider.


    — Fait chier, murmura-t-elle.


    Sissy s’essuya les mains puis rinça le bol. Elle revint alors à la boîte d’œufs et… se figea.


    Elle n’avait pas envie d’œufs brouillés. Pas plus qu’elle ne voulait rester dans cette maison ni n’appréciait d’être morte et séparée de sa famille…


    Et, par-dessus tout, elle détestait ressasser le souvenir de Jim Heron à moitié nu. Son esprit lui affichait pourtant en permanence une image de l’ange sortant de la salle de bains au beau milieu de la nuit, une serviette nouée autour de la taille, l’air hagard. Elle distinguait le moindre détail de son corps : ses larges épaules, ses abdos en acier, ses hanches carrées, et la ligne de poils qui descendait sous son nombril.


    Cependant, elle voyait surtout les griffures qui zébraient sa peau lisse. Elle en avait compté trois, qui ne pouvaient provenir que de…


    Brusquement, elle trembla de plus belle et tenta d’y remédier en faisant craquer ses doigts.


    Ridicule. Avec son parcours hors norme d’authentique vierge sacrificielle ressuscitée et plongée dans une guerre entre une paire d’anges déchus et un démon – un vrai de vrai –, on pourrait croire qu’un mec ne constituerait pas sa préoccupation première. D’un autre côté, cela faisait des semaines que sa vie avait basculé, elle ne s’en étonnait donc pas vraiment…


    Sissy fit volte-face.


    Personne. Encore. Rien ne bougeait dans la maison ni dehors. Adrian, l’autre ange déchu, dormait au grenier, où il avait établi ses quartiers. Et Jim était sans doute plongé dans un profond sommeil, à l’étage, pour se remettre de sa nuit de sexe intense.


    — Fait chier…


    Les mains agrippées au bol, elle baissa la tête entre les bras. Malgré sa paranoïa croissante, la peur n’expliquait pas sa maladresse.


    L’envie de tuer, oui.


    Et on frisait à peine l’hyperbole. Car les marques sur le corps de son sauveur provenaient des ongles d’une femme. Quant à ses lèvres, leur gonflement n’était pas dû à un coup dans une bagarre ; il avait embrassé quelqu’un à pleine bouche. Et que dire de son air coupable ?


    Il en avait clairement baisé une autre pendant des heures, au lieu de faire son boulot. Ce qui la mettait hors d’elle. Pour des anges chargés de faire triompher le bien sur le mal… En général, au beau milieu d’une telle guerre, mieux valait garder un œil sur l’action plutôt que de perdre un temps précieux avec une pute.


    Mince ! c’était peut-être une femme respectable. Du genre à lui préparer de bons petits plats entre deux gâteries.


    Plus elle y songeait, plus sa colère grandissait.


    Avait-il une petite amie ? À l’évidence… ou bien se montrait-elle trop naïve ? Les hommes avaient-ils vraiment des « copines » ? Les étudiants, oui… mais Jim n’appartenait pas du tout à cette catégorie…


    Elle jeta un troisième coup d’œil par-dessus son épaule. Non, aucune trace de Jim dans l’encadrement de la porte. Personne.


    Qui sait, il était peut-être déjà sorti prendre le café avec sa…


    — Arrête. Vraiment… arrête tes conneries.


    Sa rage gagna encore quelques degrés. Il lui semblait qu’une éternité s’était écoulée depuis l’époque de l’université, le jour où elle avait emprunté la voiture de sa mère pour aller acheter de la glace au supermarché… des milliers d’années depuis qu’elle y avait croisé le chemin de…


    Sissy ne s’en souvenait plus. Pas moyen de recréer les événements qui l’avaient conduite à sa mort. En revanche, elle se rappelait tout le reste : les murs visqueux de l’enfer, les corps torturés des damnés qui se tordaient autour d’elle, son insouciance flétrie à jamais par la douleur.


    Jim Heron s’y était retrouvé aussi, pendant un temps. Et Sissy avait vu les supplices que la démone lui avait infligés. Elle avait regardé ces séides de l’ombre commettre… des atrocités sur le corps de l’ange.


    — Eh merde !


    Avec le recul, elle devrait peut-être le lâcher un peu. Jim était une victime comme elle, non ? Alors, si entre deux combats il voulait décompresser dans les bras de quelqu’un, mettre l’horreur de côté… en quoi cela la regardait-il ?


    Ce mec l’avait sauvée de l’enfer, et, rien que pour ça, elle lui devait une fière chandelle. Cela ne lui donnait pas pour autant le droit de bouillir parce qu’il en chauffait une autre.


    Certes, l’ange jouait gros. S’il perdait, les parents de Sissy, sa sœur, ses amis… même Jim, Adrian et elle, tout le monde finirait en enfer. Quelle perspective atroce ! Elle n’était restée que quelques semaines là-bas, mais cela lui avait paru des siècles, et elle se sentait vieillie d’autant. Alors y passer l’éternité ? Elle n’arrivait même pas à l’imaginer.


    Sissy se reprit et décida d’essayer avec un nouvel œuf. Évidemment, le deuxième se cassa au mauvais endroit, la moitié de la coquille atterrit dans le bol et la jeune femme retourna se laver les mains.


    En coupant l’eau, elle regarda par la fenêtre. Le jardin était tout bonnement affreux, l’équivalent végétal d’une barbe de sept jours. Le printemps prenait place à Caldwell, comme en témoignaient les bourgeons qui se formaient aux extrémités des branches et les congères qui avaient enfin disparu, mais une couche de feuillage ne changerait pas grand-chose là-derrière.


    Dans son ancienne vie, Sissy aurait attendu les vacances avec impatience, même si cela signifiait partager un appartement près du lac George et servir des crèmes glacées chez Martha pendant deux mois. Car en dehors de cela, l’été, c’était le bonheur. On pouvait se balader en short avec les amis du lycée, et éventuellement… rencontrer quelqu’un.


    Au lieu de quoi, elle était devenue immortelle.


    — Tu fais des œufs brou…


    Sissy se retourna si vite qu’elle heurta le comptoir de la hanche. Elle n’avait qu’une pensée à l’esprit : trouver le couteau le plus proche.


    Une arme s’avérait cependant inutile.


    Adrian, le coéquipier de Jim, se tenait dans l’encadrement de la porte qui donnait sur le vestibule. Au moment où elle le reconnut, sa peur s’envola. Ce type – enfin, cet ange déchu – mesurait un bon mètre quatre-vingts et avait la carrure d’un colosse, malgré une jambe meurtrie. Il était plutôt séduisant dans le style militaire, avec sa mâchoire carrée et son regard affûté, même si des piercings lui donnaient un petit côté rebelle.


    Effet accentué par l’un de ses yeux, aveugle, qu’une blessure avait rendu laiteux.


    — Ça va ? demanda-t-il, perplexe.


    Non. Elle était à bout de nerfs et complètement terrifiée, sans aucune raison valable.


    — Oui. J’allais préparer le petit déjeuner.


    Comme s’il ne l’avait pas deviné.


    Claudiquant, Adrian gagna la table carrée au centre de la cuisine. Quand il s’assit, son corps sembla perdre toute sa masse, et l’ange atterrit sur la chaise avec légèreté. Cela ne faisait pourtant pas de lui un poids plume.


    — Dis-moi ce qui cloche.


    Eh oui. Droit au but, sans bla-bla. Du Adrian tout craché, même si elle le connaissait encore peu.


    — Tu veux trois ou quatre œufs ? s’enquit-elle en lui tournant le dos.


    — Parle-moi.


    Elle entendit un gémissement et en déduisit qu’il venait de poser ses bras musclés sur la table… ou d’essayer de croiser les jambes.


    — Qu’est-ce que t’as à perdre ? insista Adrian. On est les seuls debout.


    — J’imagine que la nuit a été rude pour Jim.


    — Il t’a parlé de la défaite ?


    — Oui.


    Bien joué, Jim. Super. J’espère que ces orgasmes en valaient la peine.


    — Alors tu en veux combien ? reprit-elle.


    — Sept.


    Elle jeta un coup d’œil à la boîte.


    — Tu ne pourras en avoir que quatre. J’en ai gâché deux, et j’en garde deux pour moi.


    — Marché conclu.


    Jim n’aurait qu’à se débrouiller… ou demander à sa copine de lui cuisiner un petit déjeuner…


    — Copine ? répéta Adrian.


    — Je n’ai pas dit ça.


    — Ben, si.


    Elle leva les mains au ciel et lui fit face.


    — Écoute, ce n’est pas étonnant que Jim perde. Il est trop occupé avec cette femme pour se concentrer sur l’action.


    Adrian la dévisagea.


    — Je peux te demander d’où tu sors ça ?


    — Eh bien, je l’ai vu rentrer à la maison à 4 heures ce matin.


    Adrian grommela un juron, mais n’ajouta rien.


    Sissy secoua la tête.


    — Alors tu es au courant pour sa petite amie… ou copine de baise, peu importe. Tu sais ce qu’il a fait cette nuit.


    — Écoute, c’est compliqué.


    — Non, ça, c’est un statut sur Facebook. Pas une excuse pour s’envoyer en l’air pendant une mission. Surtout vu les conséquences bibliques en jeu.


    Sur ce, elle revint à ses œufs et parvint à les casser convenablement. Elle ajouta un peu de lait, puis mit toute son énergie à battre le mélange tandis que le beurre fondait dans la poêle.


    — Ma mère m’a toujours dit d’attendre, marmonna-t-elle.


    — Attendre quoi ?


    Bon, deux solutions s’offraient à elle : soit elle la bouclait, soit l’ouïe d’Adrian devrait perdre un peu en acuité. Mais elle ne comptait sûrement pas parler de sexe avec lui !


    De toute façon, la discussion serait très brève. En tout cas pour elle.


    Sissy glissa un coup d’œil vers le corps bien proportionné d’Adrian et comprit que la conversation risquait de s’éterniser en ce qui le concernait.


    — Que le beurre soit à la bonne température. Avant de verser les œufs, je veux dire.


    Ironie du sort, la démone l’avait enlevée justement pour cette histoire de virginité. C’était ce qui avait mis la machine en branle et amené Sissy dans cette impasse, à quelques kilomètres de sa famille, mais séparée d’eux par un fossé si grand qu’elle aurait tout aussi bien pu se trouver sur une autre planète.


    — Ça sent le cramé, fit remarquer Adrian.


    — Zut !


    Sissy attrapa aussitôt la poêle fumante et se brûla la main.


    — Bordel de merde !


    Soudain, une rage meurtrière lui donna envie de casser la gazinière. La cuisine. La maison tout entière. Aveuglée par la colère, Sissy rêvait d’arroser les fondations en bois de la demeure avec de l’essence et d’y mettre le feu. Elle voulait se trouver assez près du brasier pour sentir ses pores se dilater et ses cils se recourber.


    Et peut-être, elle devait bien se l’avouer, souhaitait-elle que Jim doive lutter pour s’en échapper.


    De grandes mains se posèrent sur les épaules de la jeune femme.


    — Sissy.


    Elle n’était absolument pas d’humeur à ce qu’Ad la réconforte avec un petit discours d’encouragement.


    — Je n’ai pas besoin que…


    — Jim n’est pas ton problème. Tu m’entends ?


    Elle repoussa l’ange et s’écarta de lui.


    — Ça ne te fait rien qu’il soit distrait ?


    Dressé devant elle, Adrian la regarda fixement, son œil droit extrêmement opaque.


    — Oh si ! tu peux me croire.


    — Alors pourquoi n’interviens-tu pas ? Parle-lui, je ne sais pas ! Vous êtes proches, non ? Dis-lui d’arrêter… ses conneries. Peut-être que, s’il se ressaisissait, il pourrait enfin gagner. (Voyant qu’Adrian ne réagissait pas, elle lâcha un juron.) Tu t’en fiches de ce qui se passe ? Ton meilleur ami gît au grenier, mort à cause de…


    Adrian colla son visage à quelques centimètres du sien.


    — Arrête tout de suite.


    Son ton la fit obtempérer.


    — Toi et moi, dit-il, on s’entend bien. Pas de soucis. Mais ça ne te donne pas le droit de parler sans savoir. T’es en rogne contre Jim ? Figure-toi que je suis bien placé pour comprendre. T’aimes pas qu’il perde les pédales pour une nana ? Bienvenue au club. T’as peur de ce qui va arriver maintenant ? Ben, ma grande, t’es pas la seule. Mais fais gaffe à ce que tu dis sur Eddie parce que t’étais pas encore là et ça ne te regarde pas.


    Il donnait en partie raison à Sissy, et, curieusement, cela l’agaça encore plus.


    — Je dois sortir d’ici. J’ai juste… j’ai besoin d’air. Débrouille-toi pour les œufs, tu peux prendre les miens.


    La Sissy d’autrefois n’aurait jamais quitté une pièce en claquant la porte. C’était une fille sage, celle qui s’entourait de bonnes amies plutôt que de petits copains, qu’on désignait comme capitaine de soirée, et qui ne s’énervait jamais.


    La mort l’avait guérie de toutes ces qualités.


    La jeune femme gagna la porte à grands pas, l’ouvrit si violemment qu’elle faillit l’arracher de ses gonds et sortit en tapant des pieds. Une fois le battant refermé derrière elle d’un coup de talon, elle se rendit compte qu’elle n’avait nulle part où aller. Puis un reflet métallique attira son attention et lui offrit une solution.


    Les Harley étaient garées dans le vieux garage séparé, et Sissy choisit celle qu’elle avait déjà empruntée. Les clés se trouvaient sur le contact ; une habitude presque stupide si le voisinage n’avait pas été si tranquille. Quoique, de toute façon, des types comme Jim et Adrian récupéreraient leur moto sans problème en cas de vol.


    Et sans faire appel à la police.


    La jeune femme enjamba la selle, tourna la clé, redressa l’engin afin de replier la béquille… et, la seconde d’après, elle mettait la gomme et bondissait en avant dans un rugissement. Elle remonta l’allée sur le côté de la maison en criant, puis déboula dans la rue avec un crissement de pneus avant de se faire la belle à toute allure.


    Comme elle était sans casque, le vent mugissait à ses oreilles, ajoutant au vacarme du moteur. Son sweat-shirt la préservait à peine du froid matinal, et la protégerait encore moins du bitume en cas de chute.


    Mais elle était déjà morte.


    Elle n’avait donc pas à craindre une pneumonie ou un accident.


    D’ailleurs, qui s’en soucierait ?


     


    Jim Heron se réveilla en sursaut, arme au poing, bras tendus, prêt à tirer.


    Aucune cible. Juste une vieille tapisserie à fleurs, son lit, et deux piles de linge dans un coin, l’une propre, l’autre sale.


    L’espace d’une seconde, le temps parut s’enrouler autour de lui ; ce n’était plus une donnée linéaire, mais un putain de cafouillis où passé et présent s’emmêlaient. Jim cherchait-il un agent secret en fuite ? un soldat qui se trouvait au mauvais endroit au mauvais moment ? un assassin venu pour lui ?


    Ou se réveillait-il au second chapitre de sa vie ? Celui où les sbires de la démone lui filaient le train ? Peut-être Divine elle-même ?


    À moins que cette salope ne porte un nouveau masque afin de ressembler à…


    Le grondement distinctif d’une Harley démarrant sous ses fenêtres lui fit tourner la tête. Jim bondit vers la vitre et écarta les maigres rideaux.


    En bas, Sissy Barten jouait de l’accélérateur sur la moto d’Eddie et faisait ronfler son moteur. Avec beaucoup d’aisance, elle dégagea la béquille et mit les gaz, ses cheveux blonds voletant derrière elle dans la lumière printanière.


    L’instinct de Jim lui soufflait de partir à sa poursuite ; avec une autre des Harley, ou en s’évaporant pour laisser le vent le porter. Cédant à cette pulsion, il attrapa un jean et un tee-shirt. Il était en train d’enfiler ses bottes lorsqu’il s’interrompit… et visualisa son ennemie.


    Divine. Une brune incendiaire d’un mètre quatre-vingts… du moins, quand elle se glissait dans son corps attrayant de pin-up. En vrai, elle appartenait plutôt à la catégorie walking dead. Quelle que soit son apparence, elle avait l’acuité d’un viseur laser, le sourire d’un reptile et l’appétit sexuel d’un étudiant sous ecsta.


    Lors de la dernière manche, Jim s’était tellement inquiété pour Sissy qu’il en avait négligé l’âme en jeu… et perdu, de ce fait, une victoire cruciale.


    Il n’envisageait pas de commettre deux fois la même erreur.


    Le Créateur avait établi cet affrontement selon des paramètres précis. Sept âmes. Sept chances pour Jim de les influencer au carrefour de leur vie. Si l’intéressé choisissait le chemin de la vertu, les anges gagnaient. Sinon, un point pour Divine. Le vainqueur remportait toutes les âmes, aussi bien des vivants que des morts, et la souveraineté sur le paradis et l’enfer. Pour le perdant, fin de la partie.


    Limpide, non ? Tu parles. En réalité, cette guerre n’obéissait à aucune règle sagement édictée, et les transgressions de Divine horripilaient vraiment Jim, notamment ses interventions sur le terrain. En théorie, seul Jim pouvait interférer auprès des âmes, mais c’était sans compter avec une ennemie menteuse jusqu’à sa maléfique moelle. Dès le début, la démone avait refusé de jouer à la loyale, plutôt facile quand on n’a aucun sens moral et que le mot « fair-play » vous est inconnu.


    Merde… Sissy.


    Jim se frotta le visage, tiraillé par l’indécision.


    En tant qu’ancien membre des forces spéciales pour le gouvernement des États-Unis, il n’était pas du genre bon Samaritain. Pourtant, à la minute où il avait découvert cette fille suspendue par les pieds au-dessus d’une baignoire – rituel sacrificiel permettant à Divine de protéger son précieux miroir –, il s’était attaché à elle.


    En vérité, il risquait surtout de perdre cette foutue guerre à cause de Sissy. Pour la libérer de l’enfer, il avait offert un drapeau à la démone. Puis, craignant que la transition ne fasse perdre la tête à la jeune femme, il avait volontairement renoncé à la dernière manche pour veiller sur elle.


    Sans Sissy Barten, il serait tout proche de conclure sur une note positive.


    Au lieu de cela, il suffisait qu’il échoue encore une fois, et Divine deviendrait la patronne. Les conséquences feraient alors passer n’importe quelle vision de l’apocalypse pour des vacances au Club Med.


    Jim songea à sa défunte mère, à présent aux cieux, qui profitait d’un repos éternel bien mérité auprès des vertueux, dans la Demeure des âmes. S’il foutait tout en l’air ? Pouf ! Désolé, maman, fais tes bagages, tu prends ta retraite dans le Sud… très, très loin dans le Sud.


    Tout ça parce que j’ai perdu la tête pour une nana.


    Pourtant, il voulait quand même rattraper Sissy, juste pour être sûr…


    Tout à coup, il se la remémora assise sur son lit, vêtue d’un simple tee-shirt blanc, le regardant fixement de ses yeux écarquillés.


    Elle avait adopté une voix à la fois douce et ferme.


    « Embrasse-moi et je partirai. C’est la seule faveur que je te demande… »


    Jim avait d’abord lutté contre son désir ; pour finalement y céder, se persuadant que ce ne serait qu’un baiser, alors que son érection trahissait d’autres intentions. Aussi nettement que dans la réalité, il la revit entrouvrir la bouche tandis qu’il s’approchait d’elle…


    Puis tout s’était soudain interrompu quand Sissy avait prononcé son nom… depuis le couloir, derrière la porte. Aussitôt, devant lui, Divine avait émergé de l’illusion qu’il avait gobée, les yeux noirs étincelants, un sourire diabolique aux lèvres.


    Cette salope avait disparu la seconde d’après : « Bah, tu ne peux pas me reprocher d’avoir essayé. »


    En parlant de croisée des chemins, il avait les pieds en plein dedans : soit il partait encore à la poursuite de Sissy… soit il remplissait sa mission.


    Jim finit de lacer ses chaussures et se dirigea vers la porte. L’indécision n’avait jamais été un problème pour lui ; une bombe gambergeait à peu près autant avant d’exploser. Pourtant, lorsqu’il entra dans la cuisine et vit l’unique partenaire qui lui restait en train de casser des œufs dans un bol, il n’avait toujours aucune idée de ce qu’il allait faire.


    Adrian leva la main pour l’empêcher de poser des questions.


    — Non, je ne sais pas où elle allait.


    — C’est pas grave.


    Ad plissa les yeux.


    — Laisse-moi deviner. Tu vas essayer de la rattraper.


    Jim se sentait presque irrésistiblement attiré vers cette fichue porte. À l’idée que Sissy soit toute seule dehors, blessée et désorientée, son cœur lui martelait la poitrine.


    Serrant les poings, il se tourna vers la table, s’en approcha puis s’assit.


    — Il faut qu’on parle.


    Adrian leva les yeux au plafond, sans doute pour trouver la force nécessaire.


    — Je peux prendre mon petit déj d’abord ? J’aime pas entendre de mauvaises nouvelles l’estomac vide.

  


  
    CHAPITRE 3


    Sissy roulait à vive allure dans la banlieue de Caldwell, prenant des virages secs, fonçant à travers carrefours et feux rouges, passant en trombe devant un hôpital, des centres commerciaux, une école…


    La rage bouillonnait dans ses veines, effaçant tout le reste autour d’elle, et elle ne vit pas la voiture à qui elle coupa la route, ni le camion de livraison qu’elle évita de justesse. Pas même les piétons qui bondissaient en arrière, ou le chat noir qui traversa en hâte devant elle.


    Elle ne songeait qu’aux flammes… celles qu’elle avait allumées dans le petit salon de la vieille demeure, quelques jours auparavant. Rouges, orange et jaunes, elles s’étaient échappées de l’âtre, alimentées par les draps poussiéreux que Sissy avait ôtés des meubles et fourrés dans cet incinérateur improvisé. La chaleur sur son visage, qui lui roussissait les sourcils et lui piquait les pores, tandis que les échos de la lumière vacillante troublaient sa vision par une myriade de points. L’envie vorace de nourrir le brasier…


    Jim l’avait arrêtée avant que le feu n’échappe à son contrôle.


    Du coin de l’œil, elle repéra une forme qui se dessinait dans le monde réel, hors des images dans sa tête.


    Une grille. Haute de trois mètres, en fer forgé, noire et luisante.


    Et par-delà, des tombes.


    Le cimetière de la Pineraie.


    Comment s’était-elle retrouvée dans ce coin de la ville ? Enfin, sans destination précise, une moto avec un réservoir plein vous amène fatalement quelque part. Cependant, rien ne vous oblige à y entrer.


    Et Sissy comptait bien poursuivre sa route… mais la moto prit une autre direction. À 8 heures passées, le portail était déjà ouvert, et, lorsqu’elle fila entre les portes, son estomac se noua.


    Ce paysage de stèles grises, de petits monticules, de grandes statues d’anges en marbre blanc et de croix lui évoquait le tatouage que Jim avait dans le dos, celui de la Faucheuse.


    Les griffures sur son torse revinrent aussitôt la hanter.


    Elle lâcha une flopée de jurons en prenant un large virage, puis monta le flanc d’une petite colline… et se retrouva devant sa tombe. Elle freina brusquement, surprise d’être arrivée au bon endroit. Toutes les allées se ressemblaient dans ce labyrinthe, et elle n’était venue qu’une seule fois.


    Le jour de son enterrement.


    Ironie du sort, elle avait toujours redouté d’être ensevelie vivante. Toutes ces histoires à la Edgar Poe, où les gens grattent l’intérieur de leur cercueil, lui filaient la chair de poule. Et finalement cette crainte s’était révélée absurde. Sissy aurait beaucoup mieux fait de ne pas se rendre au supermarché pour acheter une glace.


    Coupant le moteur, elle descendit de moto et traversa la bande d’asphalte. L’herbe drue du printemps était d’un beau vert vif ; crocus et tulipes tendaient leurs pâles boutons vers le soleil, en quête de chaleur, leurs fleurs prêtes à éclore.


    Sissy tâcha de ne pas les écraser en s’approchant de la stèle qui portait son nom et ses dates.


    Les jardiniers du cimetière avaient effectué un travail de sagouin. Les bandes de gazon s’étendaient légèrement de travers sur la terre meuble, l’une d’elles tondue plus courte que les autres.


    Sissy se rappela ses funérailles à la cathédrale St Patrick. Sa mère en larmes. Sa sœur. Son père. Elle revit ses œuvres exposées dans le narthex… et le gardien qui s’était montré si gentil avec elle… et tous ceux, jeunes ou âgés, venus se recueillir.


    Le souffle vint à lui manquer.


    Aucun d’eux ne méritait un tel destin.


    Plus elle contemplait sa tombe, plus elle était convaincue qu’on accordait trop de valeur à la vertu. Si elle n’avait pas été vierge, rien de tout cela ne serait arrivé. Elle étudierait tranquillement dans l’atelier pour ses partiels, auprès de sa prof d’art préférée, Mlle Douglass. Il aurait suffi qu’elle cède aux avances de Bobby Carne lors de sa première année au lycée. Même s’il avait des tentacules à la place des bras et une langue baveuse…


    Soudain, Jim s’invita de nouveau dans ses pensées, cette fois-ci au moment où elle avait frappé à sa porte, la veille au matin. Il s’était précipité pour lui ouvrir, les cheveux en bataille, vêtu seulement d’un large pantalon de jogging qui soulignait le relief sec de son bassin. Il l’avait regardée… d’une façon totalement différente.


    En d’autres circonstances, elle aurait pu jurer que c’était le regard qu’un homme réservait à une femme quand il…


    — Bon, arrête maintenant, s’ordonna-t-elle.


    Seigneur ! elle n’arrivait pas à croire qu’il avait une petite amie au milieu de cette histoire. Ou qu’elle s’en souciait tout court.


    Mieux valait réfléchir à un moyen de libérer les gens comme elle, ces innocents que la démone avait enlevés et sacrifiés pour leur vertu, et qui n’avaient rien à faire dans le monde souterrain.


    En cette belle matinée de printemps, il fallait qu’elle ravale sa fureur pour rentrer à la maison et consulter le vieux grimoire qu’Adrian lui avait prêté. Elle devait trouver un moyen, une faille, un point sujet à interprétation afin de contrer le mal qui avait détruit sa vie, et de sauver les autres…


    Difficile de dire depuis combien de temps elle méditait lorsqu’elle s’aperçut qu’elle n’était plus seule. De la même façon qu’elle avait pris lentement conscience de la grande grille, elle décela une présence sur sa gauche, dans l’ombre des cèdres.


    Une brune avec de longs cheveux, moulée dans des vêtements noirs. Elle fixait le regard sur Sissy, comme si elle attendait de se faire remarquer.


    Dans le genre pas à sa place ; on aurait dit un mannequin en pleine séance photo. Et lorsque enfin l’inconnue approcha, elle parvint à traverser la pelouse sans que ses escarpins ne s’enfoncent dans la terre et ne la fassent trébucher. En fait, on aurait dit qu’elle flottait…


    Les sens de Sissy se mirent en alerte. Son esprit fit le lien et parvint à une effroyable conclusion : ce n’était pas une inconnue. Et cette femme, ou quoi qu’elle soit en réalité, ne détonnait pas du tout dans un cimetière.


    Cours ! lui cria son instinct. Tire-toi de là, et vite !


    Non. Elle ne fuirait pas ; elle ne céderait pas. Elle allait l’affronter sur ce terrain, symbole même de sa raison de tenir bon.


    — Alors tu sais qui je suis, dit la démone lorsqu’elle fut assez près.


    — Tu as changé. Mais oui.


    La brune s’arrêta de l’autre côté de la stèle, ses yeux noirs étincelant.


    — Toi, tu es restée la même.


    Le ton sec indiquait qu’il ne s’agissait pas d’un compliment. D’un autre côté, on ne devenait pas l’incarnation du mal en se montrant sympa.


    — Et donc ? demanda Sissy d’un air bravache. Tu as quelque chose à me dire ?


    — Ne joue pas avec le feu, fillette.


    — Qu’est-ce que tu comptes faire ? Me tuer ? Trop tard, déjà fait.


    La démone se pencha et son ombre enveloppa le sommet du granit lisse.


    — Comme si je n’avais pas d’autres options.


    Sissy haussa les épaules.


    — Je n’ai pas peur de tes menaces. Ni de toi.


    Elle disait vrai, bien qu’elle fût seule dans un cimetière avec le spectre du mal. La colère qu’elle couvait lui conférait assez de force.


    La démone se redressa sur ses hauts talons et croisa les bras. Puis elle sourit, ce qui inquiéta Sissy plus que le reste.


    — Tu veux savoir ce que j’ai fait la nuit dernière ?


    — Non.


    — Je comprends. (Elle étira les mains et ses longs ongles rouges étincelèrent au soleil.) À ta place, ça m’énerverait aussi.


    Le souvenir de Jim et de son torse griffé s’imposa à Sissy, comme un fait exprès.


    Oh, mon Dieu ! non…


    — Jim est un amant incroyable. (La démone se massa la nuque, feignant quelque courbature.) Très brutal. Honnêtement, je ne pense pas que ce soit ton genre. Enfin, tu n’as pas vraiment d’élément de comparaison, ma pauvre. C’est juste qu’il faut avoir une certaine… endurance… pour satisfaire un tel homme.


    Sissy se sentit défaillir, prise de vertiges.


    — Je ne te crois pas.


    — Ah non ? Demande-lui alors. Et fais-le en sachant qu’il m’aime.


    — C’est des conneries. Il se bat contre toi.


    — Tu veux savoir comment il a obtenu cette mission ? Je l’ai choisi. Moi et cet imbécile d’archange, Nigel, on y a réfléchi ensemble avant de décider. Et la raison pour laquelle Jim faisait un candidat idéal à mes yeux, c’est que je me retrouve énormément en lui, Sissy. Il a une part maléfique, cachée sous la surface. Et elle prendra un jour le pas sur ce qui te fait manifestement fantasmer chez lui. Quand et comment tout cela finira n’a aucune importance, il sera avec moi dans tous les cas.


    En un éclair, la rage de Sissy atteignit de nouveaux sommets, imprégnant son corps, son cœur et son âme. Et le petit sourire narquois de Divine acheva de la plonger dans une spirale de violence.


    La démone adopta une voix plus grave, si basse qu’elle sembla se déformer.


    — Parfait, Sissy. Tu as tout bon : ce que tu penses, la haine que tu ressens. Laisse-la t’emporter. Laisse-la t’imprégner… Jim a crié mon nom toute la nuit. Divine, Diviiiiine… et ça te fout en rogne. Moi, je peux lui offrir des plaisirs dont tu es incapable, et ça te ronge de l’intérieur. Abandonne-toi à la colère, petite… Ne sois pas la chiffe molle que tu as été toute ta vie. Et même à ta mort. (La démone se pencha de nouveau.) Sois forte.


    Dès lors, Sissy n’entendit plus rien, et pourtant les paroles de Divine continuèrent de lui parvenir, tandis que des images sanglantes défilaient dans son cerveau.


    Pour la troisième fois, un élément la ramena progressivement à la réalité. Un son régulier, répétitif, de plus en plus fort.


    La démone tourna brusquement la tête.


    — Eh merde !


    Sissy regarda dans la même direction et n’en crut pas ses yeux : le chien de Jim. Avec un léger boitement, l’animal hirsute trottinait vers elles, les oreilles dressées, le museau levé, comme s’il sermonnait un enfant.


    La démone esquissa un pas en arrière.


    — Écoute-moi bien, fillette. Jim n’est pas pour toi. (Elle sourit de nouveau.) Je sens d’ici ta colère, et je trouve ça fabuleux. En tout cas mieux qu’un homme que tu ne peux pas avoir. Inspire à fond et embrasse-la. Sois forte. Laisse-la t’envahir, petite… Sois forte et bats-toi.


    Puis elle disparut. Aucun nuage de fumée, ni d’étincelles qui s’évanouissent pour accompagner son départ ; juste le vide dans son sillage, comme si elle n’avait jamais été là.


    Mais Sissy n’avait pas rêvé. Tout au fond de son crâne résonnaient encore les paroles de la démone, plantées dans son esprit pour y germer : « Laisse-la t’envahir, petite… Sois forte. »


    Où était le chien ? Sissy scruta les alentours à sa recherche.


    Il ne restait qu’elle. Sa tombe. Et cette colère.


    Jim Heron passait les nuits avec son ennemie. Et pas à regarder la télé.


    L’enfoiré.


     


    — Attends, qu’est-ce que tu viens de dire, putain ?


    Adrian reposa sa fourchette d’œufs dans son assiette en lâchant une autre bordée de jurons ; Jim s’alluma une cigarette et tira lentement une agréable bouffée.


    — Abandonner.


    — Arrête-moi si je me trompe. Divine se pointe et dit : « Si on arrêtait tout. » (Il se leva pour se pencher au-dessus de la table.) Et toi, putain ! tu l’as prise au mot. C’était avant ou après qu’elle a gagné cette manche ?


    — Je te répète juste ce qu’elle a proposé.


    — Alors quoi, vous décidez tous les deux que c’est fini, et après ? Tu crois que le Créateur n’a pas son mot à dire ?


    — Relax, j’ai pas dit que j’avais accepté.


    — Encore heureux, sinon tu serais un abruti en plus d’un connard.


    — Je le prends comme un compliment. (Jim souffla un long nuage de fumée.) Et elle avait une autre super nouvelle. D’après elle, vu que Nigel est hors jeu, je vais monter en grade.


    — Hein ?


    — J’en sais pas plus.


    Jim inclina la tête en arrière et scruta le plafond qui, à peine une semaine auparavant, s’effritait de tous côtés. À présent, on aurait dit que quelqu’un l’avait poncé, replâtré et couvert d’une bonne couche de peinture fraîche.


    — C’est moi, ou cette baraque est en train de… s’autorénover ?


    Au début, il avait imputé ces changements positifs à la récente arrivée d’une femme à la maison, supposant que Sissy s’occupait du ménage. Mais, depuis deux jours, les améliorations devenaient structurelles, au-delà des pouvoirs d’un simple coup de balai.


    — Attends une minute, comment ça « monter en grade » ?


    Jim haussa les épaules.


    — Maintenant que Nigel nous a quittés, je suis censé prendre sa place, là-haut.


    Il repensa à l’archange avec ses trois dandys de compagnons, en train de prendre le thé au paradis. Il essaya alors de s’imaginer assis parmi eux, leur passant des scones ou le sucrier avec le petit doigt levé et les jambes croisées.


    Mais oui. Tout à fait.


    Adrian pivota sur sa chaise, qui couina sous son poids.


    — Je ne savais pas que les règles l’autorisaient.


    — Sans blague, ironisa Jim en tirant une autre bouffée. On doit vérifier cette information. Une idée d’où on pourrait commencer ?


    — Ouais, répondit Ad en se remettant à manger. Et il est mort, au grenier.


    Un silence s’ensuivit, dont Adrian profita pour vider son assiette. Puis il recula sa chaise et posa les mains sur sa nuque avant de s’affaler.


    — Peut-être qu’on devrait juste faire un tour au purgatoire, suggéra-t-il.


    — Quoi ? demanda Jim.


    Ad haussa les épaules.


    — Cette histoire comme quoi les gens qui se suicident ne vont pas au paradis, c’est pas des conneries. Crois-moi.


    Tandis que l’ange se raclait la gorge, craignant peut-être d’en avoir trop dit, Jim saisit l’implication de ses propos.


    — Tu veux dire que le purgatoire existe vraiment ?


    — J’y suis passé, j’ai même le tee-shirt, et cætera.


    — Et comment t’en es sorti ?


    — Grâce à Eddie.


    Jim se redressa.


    — T’es en train de me dire qu’Eddie y est allé et en est revenu ? Avec toi ?


    — Du calme. (Il tendit la main pour freiner ses ardeurs.) Je plaisantais. N’y pense pas une seconde. Toi, t’es notre méga superhéros, bla-bla-bla. Eddie, il s’est condamné pour y arriver. En plus, ne le prends pas mal, mais t’es pas encore à plein régime. La prochaine manche est décisive, et on sait tous les deux ce qui se passe quand tu te laisses « distraire ».


    Les guillemets dessinés dans l’air auraient pu mettre Jim en pétard s’il n’avait pas abouti à la même conclusion, raison pour laquelle il restait là au lieu de retrouver Sissy. Il en souffrait, mais la victoire était essentielle et il devait poursuivre sa mission, même sans Nigel. S’il pouvait l’emporter et s’éviter de passer archange, il aurait alors l’éternité pour s’occuper de Sissy. Pour l’heure, ils entraient dans une phase critique de la guerre.


    En outre, les manches s’enchaînaient de plus en plus vite. D’ici à quarante-huit heures, peut-être soixante-douze, il pourrait se focaliser de nouveau sur la jeune femme.


    — Je dois y aller, et le ramener.


    — Jim, t’es barge…


    — T’as une autre solution ? Si Divine a raison, et que je dois succéder à Nigel, je ne peux pas rester les bras croisés. Et j’ai confiance en personne d’autre pour remplir cette mission. Je peux y arriver, Ad. Je peux gagner cette fichue guerre.


    Les événements de la nuit précédente le confortaient dans cette idée. Divine avait une grande faiblesse… lui. Elle ne lui proposait pas de jeter l’éponge par peur de la défaite, mais parce qu’elle craignait de ne plus le revoir, car, si Jim ne renonçait pas, il devrait prendre la place de Nigel, et la démone refusait de se battre contre un autre sauveur. Pour elle, rien à foutre des règles, des archanges et du Créateur ; Divine était un parasite accro à la possession et Jim figurait en tête de sa liste.


    Une faiblesse qui la mènerait à sa perte, car Jim comptait bien l’exploiter.


    Sentant Adrian le dévisager de son œil valide, Jim demeura immobile. Il pouvait encaisser n’importe quel regard inquisiteur, car il savait, au plus profond de son âme, ce qu’il incombait de faire… et comment il allait procéder.


    — Ad, dit-il d’une voix grave. Je vais réussir.


    L’autre ange parvint presque à dissimuler le frémissement de ses mains. Mais il se révéla impuissant face au léger tic qui tourmentait son œil aveugle.


    — Non, tu ne peux pas.


    — Pourquoi t’as atterri là-bas, Ad ? Comment tu t’y es retrouvé ? (Il n’usait pas d’interrogations, car il connaissait les réponses.) Divine t’a poussé à bout, pas vrai ? Elle a trouvé le moyen de t’atteindre, et tu ne l’as pas supporté… alors tu t’es fait sauter le caisson. Tu t’es tailladé les veines. Tu t’es pendu…


    — Une falaise, l’interrompit-il d’une voix si rauque qu’elle semblait constituée à quatre-vingt-dix pour cent d’air. J’ai… euh… j’ai passé un marché avec elle pour sauver quelqu’un.


    Jim attendit la suite.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-il quand le récit tarda à venir.


    Ad se racla la gorge et se couvrit le visage.


    — J’ai conclu un accord pour sauver quelqu’un et je me suis offert à cette démone. J’ai fini allongé sur sa table pendant… ce qui m’a paru des années. D’après Eddie, ça n’a duré que deux nuits terriennes. Lorsque je suis revenu, après qu’elle m’a relâché, je n’étais plus le même.


    Comme une nuée de chauves-souris échappées de l’enfer, les souvenirs de Jim l’assaillirent. Il savait parfaitement ce qu’Ad voulait dire. Il s’était lui-même retrouvé sur cette table.


    La première fois que son chemin avait croisé celui de Sissy.


    Enfin, la deuxième, s’il comptait la fois où il avait trouvé son cadavre.


    — Je pensais être indemne, reprit Ad en secouant la tête, mais non. Au bout d’une semaine, j’ai dit à Eddie que je devais aller quelque part. Je me serais bien tiré une balle, mais je suis un ange, pas vrai ? Je voulais mourir en volant. Alors j’ai sauté, sans rien faire pour freiner la chute… Le canyon mesurait dans les vingt mètres de profondeur. Je me suis explosé la tronche et voilà, fini. La seconde d’après – merde ! je pensais avoir survécu –, je me suis réveillé au purgatoire… J’ai cru qu’il faisait gris à cause de la lune ou un truc comme ça.


    Ad baissa les bras, enfin. Ses yeux, même l’aveugle, étaient rouges des larmes qu’il retenait.


    — Eddie y est allé à cause de moi, mais c’est aussi grâce à lui qu’on en est sortis. Le Créateur a un petit faible pour l’amour. (Ad contempla ses mains tremblantes.) J’veux dire, Eddie a donné sa vie pour moi, c’est une preuve d’amour, non ? Pas ces conneries à l’eau de rose… mais le vrai, pur et dur. Alors, quand Nigel a plaidé notre cause auprès du Créateur, c’est ce qui a fait pencher la balance. Il a réussi à négocier notre libération à peu près un mois avant que tu te pointes. Si on parvient à te sortir vivant de cette guerre, on est quittes. C’est notre pénitence.


    — Alors tu peux m’aider à retrouver cet archange.


    — Tu sais, peut-être que Divine raconte des conneries. Mentir ne lui pose aucun cas de conscience…


    — Donc tu peux m’aider, répéta-t-il.


    Adrian secoua de nouveau la tête.


    — C’est vraiment pas une bonne idée, Jim.


    — Tu peux m’envoyer là-bas, oui ou non ?


    — Non. Cette partie ne dépend que de toi.


    Lorsqu’il croisa le regard d’Ad, Jim comprit exactement ce qu’il sous-entendait.


    — Mais tu peux m’aider à revenir.


    — Non plus. Tu m’as écouté ou pas ? C’est pas nous qui décidons, mon pote. (Il leva les yeux au ciel.) Seul le Créateur fournit les visas de sortie.


    Jim le sentait se refermer comme une huître, et ne comptait pas lui laisser ce confort.


    — Écoute, c’est une mission de sauvetage. Ni plus ni moins. Tu crois que j’en ai jamais fait ? J’y vais, je le trouve, je le ramène…


    — Tu ne sais absolument pas de quoi tu parles.


    — Il existe forcément un moyen. (Jim tapa du poing sur la table, faisant bondir assiette et fourchette.) Même si Divine a tort, le paradis a besoin de Nigel. Colin est une épave depuis la mort de ce snobinard, et en ce moment Bert et Ernie…


    — Leurs noms, c’est Albert et Byron.


    — Si tu veux. Tu peux les appeler Mozart et Beethoven, je m’en branle. Ils se terrent dans la Demeure des âmes. Ils s’y planquent pendant que Colin tourne en rond. Et c’est plus qu’une hypothèse : après mon retour, la nuit dernière, je suis monté les voir. Il suffit que Divine ait l’envie soudaine de leur tomber dessus pour qu’on se retrouve avec un nouveau problème, dont on n’a vraiment pas besoin. Bordel, même le Créateur ne peut pas la contrôler, et c’est clair qu’elle ne suit aucune règle. À ton avis, il se passera quoi ?


    — Et si je n’arrive pas à te récupérer, on fait quoi ? ou t’as pas encore réfléchi jusque-là.


    — Alors tu prendras la relève.


    — Ça va à l’encontre du règlement.


    — On l’emmerde, le règlement. Tu prendras la barre, c’est ce que les hommes comme toi et moi font.


    — Avec ce genre de raisonnement, tu pourrais tout aussi bien aller remplacer Nigel là-haut et me laisser gérer le prochain glandu qu’ils mettront à ta place. Économise-toi un voyage dans l’au-delà et élimine le risque d’y rester coincé.


    — Mais Nigel n’est plus là à cause de moi. (Il se tapota la poitrine du pouce.) C’est ma faute. Si j’avais agi différemment… Mais ça n’a plus d’importance maintenant. Je veux me racheter pour sa mort, et la seule façon d’y parvenir, c’est de le ramener. Je vais régler mes dettes, Ad. T’as compris ?


    L’autre ange se frotta le visage.


    — Je sais pas. Y a peut-être un moyen de te faire sortir.


    — Tu vois, j’étais sûr que ça marcherait.


    — J’ai pas dit ça non plus.


    — On s’en fout, je ne jette jamais l’éponge. Même si Divine a dit la vérité, je refuse d’abandonner. Je vais rassembler mes armes, et en avant toute. D’abord, on récupère Nigel. Ensuite, on va débusquer le repaire de cette salope, voler son satané miroir et remporter les deux dernières manches. Voilà le plan. Il n’y a plus qu’à l’exécuter.


    — Et pour la prochaine âme ?


    Jim s’apprêtait à répondre lorsque la porte arrière de la maison s’ouvrit à la volée, comme frappée par une rafale de vent.


    — Tu la baises ? vociféra Sissy.

  


  
    CHAPITRE 4


    Sissy haletait. Elle n’avait pourtant couru que cinq mètres, entre l’endroit où elle avait garé la Harley et la porte de la cuisine. D’un autre côté, elle avait fait l’intégralité du trajet retour agrippée aux poignées de la moto. Il le fallait bien, pour garder son calme.


    Quoiqu’elle l’ait peut-être déjà largement perdu, même si elle était arrivée en un seul morceau.


    — Alors ? (Comme si Jim ne l’avait pas entendue.) Tu n’as rien à me dire ?


    Jim écrasa lentement sa cigarette.


    — Sissy…


    — Elle a orchestré ton viol !


    Jim devint livide, et Sissy referma la porte avec violence pour ne pas lui laisser d’échappatoire.


    — Tu croyais que je l’ignorais ? poursuivit-elle. On l’a tous vu depuis les murs ! Je les ai regardés te… torturer. Comment fais-tu… (Sa voix se brisa.) Comment peux-tu coucher avec elle après ça ?


    Sissy aurait voulu pleurer en cet instant, mais elle tint bon. Pas le choix. Elle n’était pas en sécurité dans cet endroit, même si les deux « hommes », sous leur air impassible, étaient soi-disant des anges.


    — De quel côté es-tu vraiment ? demanda-t-elle.


    Jim s’appuya sur la table puis se leva. Manifestement, il se maîtrisait pour ne pas perdre son sang-froid, et, l’espace d’une seconde, elle eut peur.


    Cependant, elle avait déjà affronté le diable en personne ; Jim avait encore du chemin à parcourir avant de réussir à l’intimider.


    — D’accord, oublie ce que Divine t’a fait subir. Elle m’a assassinée ! hurla Sissy. Cette salope m’a volé ma vie. Elle a détruit celle de ma famille. Rien ne sera plus jamais comme avant, et toi, tu la baises ?


    — Adrian, j’aimerais que tu nous laisses maintenant, déclara Jim d’une voix gutturale.


    Avant même qu’il n’achève sa phrase, l’autre ange avait déjà quitté sa chaise. Sissy se réjouit de cette intimité ; tout partait en vrille, pas besoin de spectateurs.


    Lorsqu’ils se retrouvèrent seuls, Jim la regarda droit dans les yeux.


    — Je ne voulais pas que tu voies ça.


    — Ce qu’ils t’ont fait, ou les marques qu’elle a laissées sur ton torse la nuit dernière ?


    — Ni l’un, ni l’autre.


    — Trop tard.


    Il ferma les yeux. Était-il rongé par le remords… ou cherchait-il simplement ses mots ?


    — Je ne te comprends pas, dit-elle en secouant la tête. Alors peut-être suis-je naïve…


    — C’est la guerre, lâcha-t-il.


    — Non, c’est n’importe quoi ! cria-t-elle. C’est dégueulasse !


    Soudain, Jim envoya valdinguer la table, l’assiette qui s’y trouvait et les chaises autour.


    — Tu crois que je n’emploierais pas tous les moyens nécessaires pour gagner ! Même s’il s’agit de mon propre corps !


    Sissy recula d’un pas, bloquée par la cuisinière. Sa colère restait muette face à celle de Jim.


    Après un long moment d’hésitation, elle reprit d’un ton amer :


    — Je ne m’attendais juste pas à ce que t’y prennes du plaisir. Ou bien tu vas me certifier que les hommes peuvent bander même lorsque la nana les répugne ? Je ne pensais pas que l’anatomie fonctionnait ainsi. Mais bon, je suis vierge, pas vrai ? Alors qu’est-ce que j’en sais.


    Jim respirait bruyamment, ses yeux bleus luisant d’une lueur inquiétante. Pourtant, il ne la frapperait pas. Malgré ce qu’il venait d’infliger à cette pauvre table, Sissy savait au fond d’elle qu’il ne lui ferait jamais de mal.


    Du moins pas physiquement.


    Car il l’avait déjà lacérée, à l’intérieur. Même si elle ignorait encore comment il avait obtenu une telle emprise sur elle.


    — Je déteste ça, répondit-il d’une voix brisée. Mais je suis prêt à utiliser n’importe quelle arme dans cette guerre, y compris mon corps. C’est clair ?


    — Oh ! tu deviens sauveur et martyr ? Je sais pas. Comme je viens de le dire, les hommes sont obligés d’y prendre du plaisir, non ?


    — Je refuse de te mêler à cette histoire. (Il secoua la tête.) N’insiste pas.


    — Ah ! parce que ça ne me concerne pas ? Parce que l’issue de cette guerre ne m’affecte pas ?


    — Non, dans le sens où, en ce moment, tu n’as pas ta place sur scène.


    En voyant l’expression choquée de Sissy, Jim s’apaisa et reprit un air impassible.


    — C’est à cause de toi que j’ai perdu la dernière manche. Pas de Divine. Toi. Je m’inquiétais tellement à ton sujet que je n’arrivais pas à me concentrer, et les conséquences ont été désastreuses à plus d’un titre. Alors je ne t’impliquerai pas. Je ne peux pas. C’est… impossible, putain !


    Elle esquissa un mouvement de recul.


    — C’est… moi qui t’ai distrait ?


    — Certainement pas Divine.


    Il jura et alla redresser la table comme si elle ne pesait pas plus qu’une plume. Il ramassa ensuite l’assiette, retrouva la fourchette près du réfrigérateur et les posa dans l’évier.


    — J’ai du boulot, lâcha-t-il avant de partir.


    Les choses en restèrent là.


    En tout cas, du côté de Jim.


    Sissy lui emboîta le pas et lui attrapa le bras alors qu’il gagnait l’escalier dans le vestibule. Elle tira dessus de toutes ses forces pour l’obliger à se retourner.


    — Je n’ai pas besoin que tu t’inquiètes pour moi, dit-elle en serrant les mâchoires.


    — Très bien, ça me va.


    Elle ravala sa peine.


    — En ce qui concerne Divine et toi, ce sont tes affaires.


    — T’as tout juste.


    — Mais j’ai besoin que tu me laisses t’aider.


    — Hors de question. Tu n’as rien à faire dans cette…


    — J’ai gagné le droit de me battre le jour où je suis morte dans sa baignoire. Le jour où je me suis retrouvée dans son mur. J’ai ma place dans cette guerre, Jim.


    — Jamais de la vie…


    — Je dois me battre pour les autres victimes. (Il resta bouche bée assez longtemps pour qu’elle finisse sa phrase.) Il y a des innocents là-dessous, qui méritent d’être libérés à leur tour. Alors soit tu me laisses t’aider, soit je la pourchasserai de mon côté. À toi de décider.


    — Tu ne sais pas ce que tu dis.


    — Ah ! vraiment ?


    — Elle peut lire le livre.


    Au son de la voix d’Adrian, Jim et Sissy se tournèrent vers la porte d’entrée, grande ouverte. L’autre ange se tenait sur les marches du perron, face au soleil.


    Devinant sans doute qu’il avait toute leur attention, Ad pivota vers eux.


    — Si tu veux tenter un aller et retour au purgatoire, on aura besoin d’elle. À moins que tu préfères passer les vingt prochaines années sur Google Trad, mais on n’a pas vraiment ce luxe de temps.


    — Quel livre ? demanda Jim.


    — Celui qui pourrait te révéler ce que tu dois savoir.


    — Le purgatoire ? intervint Sissy. Mais de quoi vous parlez ?


     


    L’archange Colin était assis sur une berge, au paradis, à contempler les remous de la rivière. Dans la paume crasseuse de sa main droite, une dague de cristal, et dans la gauche tout aussi sale, une bouteille de gin. Il avait déniché les deux dans la tente de Nigel, à quelques pas de là.


    La poussière sur sa peau provenait de ses récentes activités.


    Il avala une longue gorgée d’eau-de-vie et serra de plus belle la lame. Il avait beau être immortel, son corps pouvait fonctionner comme celui d’un humain, à partir du moment où il revêtait son enveloppe charnelle.


    Il sentait donc les effets de l’alcool qui se propageaient dans ses veines, la fatigue dans ses membres… et la folie dans son esprit.


    De toutes les fins qu’il avait envisagées pour cette guerre, celle où il se retrouvait assis à pleurer la mort de Nigel ne figurait pas sur la liste.


    À l’époque de la Création, Dieu avait donné vie aux archanges pour en faire les gardiens du paradis et de la Demeure des âmes. Leur fratrie représentait un équilibre précis de qualités, les cinq doigts d’une main, chacun ayant un rôle à jouer : Byron était l’âme ; Bertie, le cœur ; Colin, l’esprit ; Lassiter, le corps.


    Et Nigel, leur chef respectueux des règles.


    Lassiter faisait figure d’électron libre ; il n’avait pas duré longtemps. Absorbé par ses désirs corporels, il s’était fourré dans une mouise monumentale, pour finir banni. Colin n’avait qu’une vague idée du chemin qu’il avait pris par la suite. Bertie et Byron, eux, s’étaient montrés loyaux et fidèles depuis le début, et à présent, face à la crise que la mort de Nigel avait engendrée, ils s’affairaient derrière les murs de la Demeure à protéger les âmes des vertueux.


    Nigel avait fini par renoncer, aussi… et son acte représentait une déchéance que Colin avait autant de mal à accepter que le reste de cette tragédie.


    Y avait-il eu des signes avant-coureurs ? un indice indiquant que Nigel commençait à perdre pied dans cette aventure ?


    Comment ne pas se sentir coupable… Comment ne pas avoir l’impression que ses propres mains avaient tenu la dague lorsque le sang argenté de son bien-aimé s’était répandu ?


    Une part de Colin était morte ce jour-là. La meilleure moitié.


    Le Créateur ne comptait pas intervenir. Dans son désespoir, Colin s’était d’abord adressé à Lui, avant de se tourner vers la table en marbre Louis XV de Nigel, sur laquelle reposait un plateau d’argent chargé d’alcools raffinés.


    Colin avala une nouvelle gorgée de gin, dont le goût aiguisé lui brûla la gorge avant d’aller nourrir les flammes dans son ventre.


    Il posa le regard sur la pointe scélérate de la dague. La lumière diffuse du paradis se réfractait sur les facettes de la lame transparente, et projetait un arc-en-ciel de couleurs chatoyantes.


    Il avait essuyé le sang sur l’arme dans la tente de Nigel. Dieu sait que, dans ce palais aux murs de soie, les étoffes ne manquaient pas.


    Puis il avait arraché un pan de crêpe de Chine afin de recouvrir le corps.


    Buvant pour se donner du courage, il pivota et sentit les larmes lui monter aux yeux.


    Le bûcher funéraire s’élevait sur un mètre cinquante, construit à partir d’un immense chêne séculaire que Colin avait abattu dans les bois. Un long sillon irrégulier s’était formé entre l’endroit où l’arbre avait chu et celui où il avait érigé l’ouvrage. Pour couper les branches et le tronc, l’archange avait utilisé la dague et toute la force de ses bras ; les clous provenaient d’une cabane à l’arrière de la Demeure des âmes, des bouts de métal à la tige carrée, comme à l’ancienne, qu’il avait enfoncés à coups de pierre.


    On était loin d’une œuvre d’art ; le bûcher paraissait même grossier à côté des somptueuses statues antiques que Nigel affectionnait. Celui-ci avait toujours eu un faible pour la beauté, raison pour laquelle, avait-il souvent affirmé, Colin l’attirait.


    Ce n’était pas une fin digne de l’archange. Absolument pas.


    Colin resta longtemps assis, à boire, à ressasser. Puis il se leva et gagna le chevet de son amant. La soie qui enveloppait le corps de Nigel était d’un bleu roi très doux ; il l’avait choisie en espérant que les taches de sang se verraient moins.


    Il avait aussi couvert le visage de Nigel, incapable d’en supporter la vue. Ce teint si frais et ces traits en apparence pleins de vie l’auraient incité à croire qu’avec assez de patience et les paroles adéquates son autre moitié se dresserait pour lui répondre.


    Ridicule. Il devait se débarrasser de cet espoir aussi pathétique qu’inutile.


    Avant tout, disposer de la dépouille. Puis il aurait du pain sur la planche.


    Colin coinça sous le corps un pli de soie trop lâche. Pour un ange, la prière était un concept abscons. D’une part, Colin pouvait adresser ses supplications directement au Tout-Puissant ; nul besoin de confier ses souhaits et espoirs au vent. D’autre part, la prière puisait dans le désespoir et l’impuissance, deux sentiments dont il n’avait jamais fait l’expérience.


    Il leva la bouteille au-dessus du corps et versa doucement le liquide diaphane, de la tête jusqu’aux pieds. Nigel adorait le gin, pensa Colin en reprenant une longue gorgée. Puis il tendit le bras et invoqua une étincelle dans sa paume avant de la projeter devant lui. Les molécules surchargées s’embrasèrent en une flamme blanche, que le sang et l’alcool vinrent alimenter.


    Colin recula et but encore.


    Le corps incinéré de Nigel libéra une fumée aussi blanche que la neige. En l’observant, Colin songea que ces volutes immaculées symbolisaient une prière, ou, tout du moins, ce qui s’en approchait le plus pour lui.


    Il finit assis par terre, jambes croisées. La crémation prenait plus de temps que prévu, mais il ne partirait pas avant que tout ne se transforme en cendres.


    Ensuite, il irait régler ses comptes avec Jim Heron.


    Avec la même dague que Nigel avait utilisée pour son suicide.

  


  
    CHAPITRE 5


    — On a besoin d’elle. Qu’est-ce que tu attends de moi ?


    Alors que Jim tardait à répondre, Adrian transféra son poids sur sa jambe valide, afin de soulager celle qui le faisait souffrir. Peine perdue.


    Jim lança un regard noir en direction de l’escalier que Sissy venait d’emprunter.


    — Je ne veux pas la mêler à cette histoire.


    — Ouais, tu l’as déjà dit. (Adrian balaya du regard le vestibule dépourvu de sièges.) Désolé, mais il faut que je m’assoie.


    En claudiquant, il traversa l’étroite pièce pour gagner le petit salon sur la gauche. Quand ils avaient emménagé – il y a une semaine ? quinze ans ? –, la maison affichait les tristes lambeaux d’une mue presque achevée : le papier peint se décollait dans les coins, le plafond constellé de taches s’écaillait de tous côtés, le vieux tapis persan s’effilochait, usé jusqu’à la corde.


    Cependant, lorsque Ad entra, le velours des canapés, la soie des draperies, les moulures des bibliothèques et la surface vernie des tables étaient impeccables ; digne de l’intérieur reconstitué qu’on pourrait trouver dans un musée consacré au XIXe siècle. Pareil dans la cuisine, où les équipements d’avant-guerre fonctionnaient comme des appareils électroménagers flambant neufs, et où le Formica brillait comme si on venait de l’acheter. Idem à l’étage, où les rideaux en dentelle et les couvre-lits à motifs floraux avaient comblé leurs trous et réparé leurs accrocs comme par magie. Flippant. Au début, Adrian avait cru qu’une personne – pas lui en tout cas – faisait un grand ménage. Cependant, il n’avait jamais vu un aspirateur recoudre un tapis, réparer l’ourlet d’une chaise ni replâtrer un mur.


    C’était pourtant le cadet de ses soucis.


    Il inspira ; l’odeur persistante de fumée piquait encore le nez. Puis il regarda l’âtre de la cheminée. Le tas carbonisé qui y côtoyait les bûches noircies ressemblait à du papier ; on aurait dit que quelqu’un avait essayé de brûler les tomes d’une encyclopédie. Non, rien à voir. C’était le résidu des draps qui avaient naguère recouvert les vieux meubles. Sissy les avait tous traînés jusqu’au foyer avant d’allumer le feu.


    La fumée avait noirci les murs autour de la cheminée, et, malgré sa cure de rajeunissement miraculeuse, l’immense tapis avait grillé sur un demi-cercle.


    Grâce à cette fille, ils pouvaient dire adieu à leur chèque de caution.


    Eh merde ! Jim avait raison. Si Sissy foutait déjà le feu à la baraque… la petite mission de reconnaissance dans laquelle l’ange s’embarquait ne risquait pas de la tranquilliser.


    — Mais pourquoi tu lui en as parlé ? grogna Jim depuis le pas de la porte. Ça rime à quoi tout ça ?


    — Lui parler de quoi ?


    — De Divine et moi.


    Ad fit volte-face.


    — Je ne lui ai jamais…


    — C’est ça, oui.


    Ad se pencha en avant, malgré la douleur lancinante dans ses hanches.


    — Que les choses soient bien claires, j’ai rien dit à propos de Divine et toi. Tu crois vraiment que je veux empirer la situation ?


    Jim se mit à arpenter la pièce comme un lion en cage.


    — Alors comment elle a su…


    — Le voilà, annonça Sissy en entrant avec le livre.


    Jim se figea et se contenta de fixer le regard sur elle. Durant ce silence tendu, Adrian n’eut qu’une pensée : pourquoi diable ne pouvaient-ils pas, au moins une fois, avoir la chance de leur côté ? Car le tableau était loin d’être idéal, Jim n’ayant à l’évidence rien dit au sujet de sa maîtresse démoniaque. Quant à Ad, même s’il se comportait parfois comme un connard, il se souvenait de chaque mot qu’il avait prononcé, et, il pouvait le certifier, il n’avait pas vendu la mèche.


    Une seule autre personne était au courant…


    — Alors, vous allez me parler du purgatoire, ou vous comptez essayer de lire le mode d’emploi tout seuls ? ironisa Sissy.


    Jim lâcha une bordée de jurons qui ne répondirent pas vraiment à la question, mais laissèrent entendre que certains objets risquaient de voler.


    Quand le sauveur se tut enfin, Ad caressa l’idée de se frotter le visage avec du papier de verre, un peeling moins douloureux que toutes ces conneries.


    Apparemment, ils attendaient de lui qu’il prenne la parole.


    — Bon. En fait, on a un patron…


    — Dieu, l’interrompit Sissy.


    — Non. Même si le Créateur est effectivement omniprésent. (Sans blague ?) Bref, l’idée géniale de Jim, c’est d’aller le chercher.


    — Il est mort ? Je nous croyais tous immortels.


    Qu’était-il venu faire ici déjà ? Ah, oui ! s’asseoir. Adrian se laissa tomber sur l’un des canapés avec la grâce d’un sac de pommes de terre.


    — Notre patron n’existe plus, ça te va ?


    — Donc on peut en sortir ? Je veux dire, de cette « vie ».


    — Non.


    Il songea à Eddie, mais, voyant l’expression de Sissy, choisit de ne pas aborder le sujet. Ils avaient suffisamment d’ennuis pour le moment.


    — Notre chef se trouve au purgatoire. En deux mots, un autre genre d’enfer.


    — Il y a sûrement un moyen de se débrouiller sans elle, ronchonna Jim dans son coin.


    Sissy le fusilla – ou plutôt l’atomisa – du regard.


    — Tu préfères demander à ta petite amie ? Elle peut t’aider si ça se trouve.


    Les yeux de Jim s’enflammèrent. Cependant, pris en défaut, il n’ajouta rien.


    Adrian secoua la tête. Il comprenait à présent ce qu’Eddie avait ressenti au tout début, quand Jim et lui se disputaient sans cesse.


    — Ce livre, dit-il en le désignant, est-ce qu’il dit quoi que ce soit sur le purgatoire ? C’est ce qu’on a besoin de savoir. Je ne peux pas le lire, Jim non plus. Eddie en était capable, mais il a oublié ses lunettes au paradis.


    Sissy vint s’asseoir sur le canapé en face de lui, puis posa l’antique volume sur la table basse avant de l’ouvrir dans un grincement. Les feuilles parcheminées semblaient émettre une légère lueur, comme si l’ouvrage avait une liseuse intégrée.


    Bon, ce bouquin ne serait jamais un best-seller. Il en existait un seul et unique exemplaire, qui n’était pas censé se trouver entre les mains des anges. Il avait été créé avec la peau des pécheurs, et son « encre » provenait prétendument du sperme éjaculé par les séides de Divine. Ad ignorait qui l’avait écrit, mais ce bouquin respirait le mal absolu.


    Si Divine découvrait qu’ils l’avaient en leur possession, ce serait la rigolade assurée.


    — Il n’y a pas de table des matières, marmonna Sissy en tournant les pages au hasard.


    L’écriture était si serrée que chaque page semblait saturée de coups de pinceaux noirs. Rien qu’en se concentrant dessus Adrian attrapa la migraine.


    — Ni d’organisation quelconque, ajouta la jeune femme. J’ai passé des heures à le feuilleter… je ne pense pas qu’il nous avancera à grand-chose.


    — Franchement, je suis bluffé que tu arrives à en lire un mot, maugréa Ad.


    — J’ai fait du latin au lycée.


    — C’est du latin ?


    — Un dérivé, plutôt. La bonne nouvelle, c’est qu’à force la lecture devient plus facile. (Elle se tourna vers Jim.) Alors explique-moi ton plan, je verrai si je peux trouver des infos à ce sujet.


    Jim s’arrêta devant l’une des grandes fenêtres et regarda au-dehors. La lumière matinale éclaira son visage et révéla un homme harassé. Cela ne présageait rien de bon pour la suite.


    Ad se racla la gorge.


    — Si je suis revenu, c’est grâce au Créateur. Parce que Nigel est allé Le voir.


    — Du purgatoire, tu veux dire ? demanda Sissy.


    — Ouais.


    — Nom de… Attends, tu es vraiment allé là-bas ? (Elle secoua la tête.) La vache ! moi qui croyais que c’était une invention… j’aurais dû me montrer plus attentive aux cours de catéchisme.


    — Bref, j’ai été libéré parce que le Créateur l’a bien voulu. À ma connaissance, personne n’a jamais fait l’aller et retour par ses seuls moyens. (Il reporta son attention sur le sauveur.) Je ne dirai qu’une chose : tu n’auras pas beaucoup de temps, Jim. Une fois là-bas, tu te retrouves aussitôt dans le pétrin. Le vrai découragement vient plus tard, mais tu commences à perdre le nord dès le premier pas. Quand Eddie m’a retrouvé, j’étais quasiment irrécupérable. J’ai appris plus tard que j’y avais passé très peu de temps, en réalité.


    — J’ai ressenti la même impression en enfer, murmura Sissy. Ça m’a paru… une éternité.


    À cette évocation, un tic nerveux agita le sourcil de Jim, qui le réprima en se passant la main sur le front.


    — Donc, tu y vas pour ramener votre patron… mais pourquoi ? demanda la jeune femme.


    — Je n’ai pas le choix, marmonna-t-il.


    Il tapota ses poches à la recherche de son paquet de cigarettes puis en alluma une.


    — Soit on récupère Nigel, soit je prends sa succession. Et après tout ce qu’on a subi, je ne laisserai personne s’occuper de Divine à ma place. Enfin, surtout, c’est la meilleure solution.


    — Pourquoi tu dis ça ?


    — Je l’ai tué. Pas directement, mais j’ai causé sa mort, et, même si je suis soldat de métier, je refuse de vivre avec celle-là sur la conscience.


    Sissy ne le lâcha plus du regard pendant un long moment. Puis elle se replongea dans le livre et revint à la première page.


    — Est-ce que l’un de vous aurait un bloc-notes et un stylo ?


     


    Des heures plus tard, alors que Sissy feuilletait encore le livre antique, elle fut soulagée de constater que les mots griffonnés sur l’épais parchemin se révélaient aussi faciles à lire qu’un Club des Cinq. En revanche, malgré sa maîtrise accrue de l’ouvrage, elle ne trouvait rien sur le purgatoire.


    La plupart des passages semblaient le fruit des divagations d’un esprit malade, et l’analyse, assez libre du point de vue dogmatique, se concentrait sur la nature et la composition des âmes, l’origine de la vie terrestre, l’agencement du paradis, l’équilibre entre le vice et la vertu.


    Les statistiques offertes paraissaient vraiment bizarres. Qui s’intéresserait au nombre de pierres d’un château perdu dans le ciel ? Comment l’auteur l’appelait-il déjà ? La Demeure des âmes ?


    Le bloc-notes jaune restait donc vierge à côté du livre, le stylo bleu inutilisé. Toutefois, ces impasses ne s’avéraient pas complètement inutiles : Sissy ne songeait plus à mettre le feu nulle part depuis qu’elle avait plongé le nez dans ce bouquin.


    Elle s’étira avec un grognement avant de porter son regard sur la cheminée. Quand un léger ronflement s’éleva non loin, la jeune femme se tourna vers Ad. L’ange dormait profondément, la tête posée sur les coussins du canapé de velours, sa mauvaise jambe allongée selon un angle étrange, la botte rejetée sur le côté, comme si son tibia s’était ressoudé de travers après une fracture.


    Dix minutes auparavant, Jim avait quitté la pièce en tapant des pieds, emportant ses grommellements avec lui.


    Sissy repoussa le livre, se leva et fit craquer ses articulations. Puis elle voulut se rendre à la cuisine pour manger un morceau. Elle passait par le vestibule quand un éclat rouge illuminant les fenêtres autour de la porte attira son attention.


    — Qu’est-ce que…


    En fait, chacune des surfaces de verre dans la maison semblait émettre une lueur pourpre.


    Sissy se précipita sur la lourde porte et l’ouvrit à la volée.


    On aurait dit qu’une bombe de peinture avait explosé sur la propriété, sauf que la couleur se serait figée dans le mouvement, enveloppant absolument tout. De l’autre côté de ce rideau écarlate et transparent, Sissy voyait l’affreuse pelouse, le soleil à son zénith, le trottoir, la rue… et aussi Jim, en retrait sur la gauche, une main levée, sa paume brillant de mille feux, peut-être à la source du phénomène.


    — Jim ?


    Il redressa la tête et ouvrit les yeux. Au bout d’un moment, il abaissa le bras, puis traversa la brume, à un pas de la barrière qu’il venait de créer.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda la jeune femme, bouche bée.


    — Une protection supplémentaire.


    — Contre quoi.


    Comme si elle ne connaissait pas la réponse.


    — Divine. Elle est déjà venue ici, au moins une fois.


    Sissy frissonna.


    — Quand ça ?


    — L’autre nuit.


    Il grimpait les marches du perron quand elle posa une main sur son épaule.


    — Dans la maison ? Mais comment ?


    Jim s’écarta et laissa échapper un rire amer.


    — Elle a pris ton apparence. Qu’est-ce que tu dis de ça ?


    — Quoi ?


    — Tu m’as bien entendu. Elle était toi, tes cheveux, ton corps, ta…


    Son regard azur vint se poser sur les lèvres de Sissy et y resta rivé, jusqu’à ce que Jim se secoue pour revenir à la réalité. Il se pencha alors vers elle, la surplombant de sa haute carrure. Ses yeux fatigués restaient aussi acérés que des couteaux.


    — Écoute, quand je dis que je ne veux pas que tu sois mêlée à cette histoire, c’est pour une bonne raison, d’accord ? Je ne veux pas te perdre encore une fois. Et, surtout, je ne veux pas laisser mon inquiétude pour toi me déstabiliser.


    Sissy se souvint avec appréhension de…


    — Quand je suis venue frapper à ta porte, commença-t-elle horrifiée, et que tu as eu l’air stupéfait de me voir… c’était à ce moment-là, n’est-ce pas ? qu’elle avait pris mon apparence.


    Il se détourna et esquissa quelques pas vers la maison.


    Elle l’attrapa de nouveau par le bras.


    — Qu’est-ce qu’elle a fait ?


    Dans le silence tendu qui suivit, Sissy se rappela le moment où il avait ouvert la porte et la manière étrange dont il l’avait dévisagée, comme s’il ne l’avait jamais vue auparavant. Sa figure affichait à présent la même expression.


    Elle persista.


    — Qu’est-ce qu’elle a…


    — Tu veux savoir ? OK. (Il approcha de nouveau son visage du sien et l’atmosphère devint pesante.) Elle a tenté de me séduire. Elle était à moitié nue sur mon lit, avec tes yeux, ta peau, ton parfum. Et putain ! elle a failli m’avoir. T’es contente ?


    La jeune femme cilla et sentit son corps s’enflammer. Pas de colère, mais d’une tout autre sensation.


    Du désir. Celui que certains romans décrivaient, qu’elle avait vu au cinéma, dont elle avait déjà entendu parler, mais qu’elle n’avait jamais éprouvé. De près ou de loin. Elle savait pertinemment que Jim essayait de l’effrayer pour qu’elle parte. Cependant, il ne se rendait absolument pas compte… de l’énorme aveu qu’il venait de lui faire.


    Sissy repensa à Bobby Carne et à son rentre-dedans peu subtil. Jim n’avait rien à voir avec ce triste spécimen, c’était un homme, un vrai. Pas un lycéen qui se prenait pour un don Juan. Et l’idée qu’il ait pu être attiré par elle, même s’il s’agissait d’une illusion…


    Mais peut-être cela tenait-il au fait que la démone avait été aux commandes.


    Jim détourna la tête.


    — Me regarde pas comme ça.


    — Comme quoi ? demanda-t-elle d’une voix rauque.


    — Eh merde ! grommela-t-il. Tu ne sais même pas.


    — Jim…


    — Non, laisse tomber, je dois y aller… Il faut vraiment que je parte, putain !


    D’un pas lourd, il s’engouffra dans la maison, puis gravit l’escalier en vitesse. Il passa hors de vue et Sissy entendit une porte claquer à l’étage.


    Elle avait affreusement envie de le suivre. De pénétrer dans sa chambre. De découvrir… ce que promettait cette flamme dans les yeux de Jim. Mais elle avait le sentiment qu’il en résulterait seulement une énième dispute.


    Ou peut-être craignait-elle de ne pas être à la hauteur.


    Elle repensa à la démone, si pleine d’assurance au cimetière. Voilà une femme – enfin, créature – qui saurait s’occuper d’un homme comme Jim…


    Génial. L’envie la reprenait de dénicher un briquet et d’en faire bon usage.


    Au lieu de rejoindre l’ange, ou de se la jouer pyromane, elle s’approcha du sort de protection, puis tendit la main. Comme pourvue d’une vie propre, la lueur vint lui lécher la paume et maintint ce lien jusqu’à ce que Sissy retire son bras.


    Après avoir expérimenté encore un peu ce contact, la jeune femme rentra et ferma la porte derrière elle. D’ordinaire, elle aurait été impressionnée par la taille et le poids de ce panneau en chêne renforcé. Toutefois, sa vie avait depuis longtemps dépassé le seuil de l’ordinaire, et le sort que Jim avait conçu dans le jardin lui paraissait beaucoup plus fiable que n’importe quel ouvrage humain.


    Au bas de l’escalier, elle se demanda ce que l’ange fabriquait dans sa chambre. Il n’y avait qu’un seul moyen de le savoir, mais il serait tellement embarrassant de faire irruption alors qu’il changeait simplement de vêtements… retapait le lit… ou pliait son linge.


    Comme s’il avait du temps à gaspiller avec ces deux dernières tâches.


    D’ailleurs, feraient-ils vraiment autre chose que répéter la conversation qu’ils venaient d’avoir ?


    Alors qu’elle hésitait, une petite voix lui souffla qu’il existait effectivement d’autres possibilités, étroitement liées à la lueur dans les yeux de Jim. Franchement, il était peut-être temps de perdre sa virginité. Et dans ce cas… elle ne pouvait penser à aucun autre homme, vivant ou mort, à qui elle aimerait l’offrir.


    — Eh merde ! murmura-t-elle.

  


  
    CHAPITRE 6


    Jim était dur lorsqu’il s’enferma dans sa chambre.


    Pas comme dans dur à cuire, dur d’oreille ou dur à la détente.


    Après avoir claqué la porte, il s’adossa contre le panneau. « Boum… boum… boum… », le son de sa tête contre le bois faisait écho aux pulsations dans son sexe.


    Il regarda son entrejambe et considéra la bosse qui soulevait son pantalon de jogging. La vache ! c’était une habitude chez lui. Dans son ancienne vie d’assassin parmi les XOps, quand ses supérieurs l’envoyaient exécuter des missions outre-Atlantique, ce genre d’épisode arrivait fréquemment. Il s’excitait lorsqu’il entrait en action, son sang s’échauffait, son agressivité montait en flèche, et il lui fallait inévitablement brûler ce trop-plein d’énergie.


    Et pas sur un tapis de course.


    Mais, vu la nuit qu’il venait de passer avec Divine, on aurait pu croire que ça ne le reprendrait pas de sitôt.


    Il ferma les yeux et jura tandis qu’une nouvelle série d’images l’assaillait. Des souvenirs presque aveuglants de lui, baisant la démone dans toutes les positions possibles et imaginables. Puis il revit Sissy… sur le perron… qui le regardait comme…


    Comme si elle savait qu’il la désirait.


    Une partie de Jim se proposait volontiers de vérifier cette théorie, à l’horizontale. Ouais… malgré la nécessité de rester loin de Sissy, son bon sens se serait volontiers éclipsé pour laisser la tête plus au sud accomplir le travail.


    Super raisonnement, bravo.


    Soudain, il se rappela la photo qu’il avait vue chez les parents de Sissy. Celle où l’adolescente attendait sur la ligne de touche d’un terrain de sport, les yeux plissés, le corps ramassé et tendu, prête à bondir en avant. L’image montrait ses longs cheveux blonds tirés en arrière, son visage au naturel, et les gens derrière, de jeunes athlètes comme elle.


    Sissy faisait son âge à cette époque.


    Sur le perron, Jim n’avait pas affronté une jeune fille.


    Franchement, il regrettait qu’elle ait passé la frontière vers l’âge adulte car, si elle était restée de l’autre côté, il aurait pu se contrôler. Il avait toujours eu un faible pour les vraies femmes ; il aimait le sexe brutal, et cela requérait une partenaire vigoureuse et passionnée. Une midinette avec du gloss à la fraise et des baskets Hello Kitty ne faisait carrément pas le poids.


    Si seulement Sissy n’avait pas franchi cette ligne. Malheureusement, ses yeux ne recélaient plus l’insouciance de la jeunesse, car – grâce à son petit séjour en enfer, dans le mur de Divine – son âme avait vieilli, endurcie par la torture et la douleur. Sissy n’était plus cette joueuse de hockey sur gazon électrisée par un match, au milieu de ses amis, sur le terrain de son lycée.


    C’était une femme.


    D’où le problème.


    Bordel ! lui qui partait de si bonnes intentions. Depuis le jour où il l’avait trouvée, exsangue, dans cette salle de bains, il n’avait eu qu’un but : la protéger. Objectif rempli grâce à l’accord potentiellement dévastateur qu’il avait conclu avec Divine. Et où cela avait-il mené Sissy ? Hors du mur de la démone, certes. Mais elle se retrouvait obligée de décortiquer un livre incompréhensible, en quête d’une solution permettant à Jim de faire un saut au purgatoire.


    Pendant ce temps, il se planquait à l’étage avec un souci que, tout bien considéré, il devrait régler de la main gauche.


    — Fait chier, souffla-t-il.


    Quand il posa le regard sur le lit défait, il se souvint de Divine, allongée dessus dans la peau de Sissy, le pressant de lui faire l’amour, et se sentit coupable. Il aurait dû mettre en place une kyrielle de sorts de protection le jour où ils avaient emménagé.


    D’un autre côté, si la démone avait réussi à en violer un, peut-être que les autres n’auraient pas servi à grand-chose non plus.


    D’ailleurs, comment avait-elle réussi à s’infiltrer ?


    Jim se laissa glisser par terre et s’accouda sur ses genoux, songeant aux multiples façons dont un homme pouvait s’attirer des ennuis lorsqu’il écoutait sa bite plutôt que son cerveau.


    Sentant le tissu du pantalon plaqué contre son érection, il roula des hanches, et pas parce que le contact lui faisait mal.


    « Je ne m’attendais pas à ce que t’y prennes du plaisir. Ou bien tu vas me certifier que les hommes peuvent bander même lorsque la nana les répugne ? Je ne pensais pas que l’anatomie fonctionnait ainsi. Mais bon, je suis vierge, pas vrai ? Alors qu’est-ce que j’en sais. »


    — Mais quel gland…


    Là résidait le problème, n’est-ce pas ? Sissy avait raison, aucun homme ne pouvait l’avoir raide si le plaisir sexuel n’était pas au rendez-vous. Malheureusement pour Jim, il n’avait pas besoin de prendre son pied pour être excité. C’était comme poignarder son pire ennemi ; on est électrisé au moment de passer à l’acte, et satisfait après coup. Cela n’a pourtant rien à voir avec « prendre du plaisir ».


    Il doutait cependant que Sissy ait besoin d’entendre ce genre de subtilités. Tout comme il savait que son pénis s’en foutait royalement.


    La petite tête savait ce qu’elle voulait.


    Il remua de nouveau et siffla entre ses dents en sentant la friction contre son membre gonflé. Pendant un quart de seconde, il ne put s’empêcher de repenser au moment où Sissy l’avait imploré de l’embrasser…


    Lorsqu’il se rappela qu’il ne s’agissait pas vraiment d’elle, sa queue perdit aussitôt tout son entrain.


    Et il n’eut qu’à se souvenir de son regard, sur le perron, pour que le membre se raidisse de nouveau.


    Jim remua encore pour alléger la pression, mais obtint l’effet inverse. Et avant qu’il ne s’en rende compte, au lieu de redescendre voir s’il pouvait aider à l’étude de ce fichu bouquin de vingt kilos, il avait pris les choses en main.


    Son sexe, pour être exact.


    Que pouvait-il faire d’autre ? Cette maudite érection ne montrait aucun signe d’apaisement, et, même s’il essayait de la coincer sous la ceinture de son pantalon, elle était si énorme que cette petite astuce ne ferait certainement pas l’affaire.


    Il s’efforça de ne plus penser à Sissy. À la place, il se concentra sur les allées et venues de son poing serré, la légère pression sur son gland et le jeu de son poignet autour de son manche. Il allongea les jambes pour être plus à l’aise ; les fesses sanglées par l’élastique, il se débarrassa de son pantalon. Très vite, une pulsion sauvage l’envahit. Il se mordit la lèvre inférieure jusqu’au sang, libérant sa colère en même temps que son désir. Sa haine de Divine l’emportait, l’enflammant de plus en plus.


    Il aurait pu trouver moins écœurant pour se stimuler, mais il maîtrisait mieux cette rage que ses sentiments pour Sissy, et se sentait moins pervers.


    L’orgasme le foudroya comme un éclair et son cœur s’arrêta, sa main se figea, ses jambes tressaillirent. Puis vint le roulement du tonnerre, qui traversa son esprit, son corps, son âme… et il ne vit plus que Sissy, se tournant vers lui au ralenti, levant sur lui les yeux perçants d’une femme.


    Jim laissa jaillir son éjaculation ; il voulait exorciser ses bas instincts… afin de se concentrer sur sa mission et prendre la bonne décision.


    Alors que la vague de plaisir se retirait, l’épuisement lui succéda ; ses paupières s’alourdirent, ses épaules s’affaissèrent. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas dormi paisiblement.


    Presque trente ans, en fait.


    Depuis la mort de sa mère.


    Il attrapa son pantalon pour s’essuyer. Malheureusement, il ne goûterait pas à un vrai moment de repos avant la fin de la guerre.


    À la rigueur, il pourrait peut-être juste fermer les yeux et laisser les flottements postorgasmiques recharger un peu ses batteries. Il n’avait pas beaucoup de temps, mais qu’importe.


    Sa dernière pensée avant de s’assoupir, dos contre la porte, fut pour Sissy, qui feuilletait le livre, en bas. Il n’aurait su dire s’il espérait qu’elle trouve une réponse… ou non.


    Ad avait peut-être raison ; mieux valait sans doute ne pas tenter le destin en se risquant au purgatoire.


    Comme toujours, Jim était pris entre deux feux.


     


    Les ombres s’allongeaient dehors sur la pelouse lorsque Sissy atteignit la dernière page du livre démoniaque. Les mains sur les reins, elle s’étira pour la énième fois puis se tourna vers Adrian. L’ange avait changé de position dans l’après-midi ; il était à présent étendu de tout son long sur le canapé, un petit coussin de velours sous la tête. Il n’avait pas bougé depuis, excepté pour croiser et décroiser les jambes. Elle savait pourtant qu’il ne dormait pas.


    Où est Jim ?


    — Dans sa piaule, répondit Ad comme si elle avait parlé à haute voix. Tu veux que j’aille le chercher ?


    Elle referma le grimoire et contempla la couverture usée et couverte de taches.


    — Je ne sais pas.


    La seconde d’après, elle entendit des pas dans l’escalier, qui passèrent ensuite par le vestibule avant de s’approcher du petit salon.


    — C’est toi qui l’as appelé ? s’enquit-elle doucement.


    — Les talkies-walkies, c’est tellement naze, confirma Ad. En plus, il leur faut des piles à ces machins.


    — Sympa comme pouvoir, commenta-t-elle en ajustant sa jupe avant de se recoiffer.


    Juste avant l’entrée de Jim, Sissy se demanda si elle n’avait pas l’air trop négligée, regrettant de n’avoir ni brosse, ni miroir… ni même de dentifrice.


    Idiote, idiote, idiote, se fustigea-t-elle. D’une, elle ne faisait pas le poids face à une bombe comme la démone. Et de deux, voulait-elle vraiment des restes de Divine ?


    Jim portait un jean, avec un tee-shirt blanc tendu par tous ses muscles. Les yeux perdus dans le vague, il ne croisa pas le regard de Sissy, mais sa seule présence suffit à la troubler. Comme toujours, il dégageait un puissant magnétisme qui attirait irrésistiblement l’attention. Était-ce dû à sa taille ? sa carrure ? son visage ténébreux ? la belle auréole qui scintillait autour de ses cheveux blond foncé…


    Bon, d’accord. Sissy se serait volontiers mesurée à cette fichue démone.


    Quand bien même cela n’avait aucun sens, et s’avérait autodestructeur à l’extrême.


    — Je n’ai rien trouvé, annonça-t-elle. Que dalle.


    Étonnant, d’ailleurs. Car le livre comportait environ… deux mille milliards de mots ?


    Jim s’assombrit.


    — Tu plaisantes.


    — Eh non.


    Pour être honnête, elle ignorait ce qu’elle avait vraiment lu. Le texte avait l’étrange particularité d’entrer par un œil et d’en sortir par l’autre. Mais elle était certaine de n’avoir rien vu au sujet du purgatoire.


    — Tu es sûre de le lire correctement ?


    Sissy fit pivoter l’ouvrage sur la table basse et le poussa vers lui.


    — Vas-y, toi.


    — Je ne connais pas le latin.


    — Ah ! dommage.


    — Fait chier.


    — Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Y a rien. Enfin, l’endroit existe bel et bien, puisque vous l’affirmez. Alors je ne sais pas, connaissez-vous un autre nom pour s’y référer ? ou une autre source d’information qu’on pourrait utiliser ? Genre, une sorte d’Internet de l’au-delà ?


    Ils se tournèrent vers Adrian, qui s’était redressé sur le canapé pour se frictionner les cheveux. Quand il s’arrêta, ses mèches noires parurent aussi hirsutes que s’il avait enfoncé le doigt dans une prise électrique.


    — Pas que je sache, répondit-il en secouant la tête. En fait, peut-être qu’on devrait laisser tomber ce plan. J’y ai réfléchi tout l’après-midi, Jim. Si par miracle tu parviens à t’y rendre, je ne sais vraiment pas si on pourra te ramener en un seul morceau. Même sans Nigel. Et avant que tu poses la question, non, je ne pense pas que le Créateur sera partant pour sauver ton cul. D’autant que tu le fais pour contourner une de Ses règles.


    Jim lâcha un juron.


    — Non, on va trouver un moyen. Je n’abandonnerai pas…


    L’attaque surgit de nulle part. Jim leur exprimait tranquillement son agacement ; l’instant d’après, un homme torse nu déboulait sans bruit dans la pièce pour se ruer vers lui, brandissant une arme scintillante.


    Sissy hurla en le pointant du doigt, et Jim se retourna juste avant que l’intrus ne le poignarde dans le dos. Par réflexe, il se ramassa pour encaisser l’assaut, attrapa le bras de l’agresseur et lui tordit le poignet afin de dévier la lame. Il ne parvint toutefois pas à le repousser car son adversaire était aussi fort que lui.


    Colin, le type qui était venu voir Jim à l’hôpital, s’aperçut Sissy. Le brun…


    « Bam ! » Ils percutèrent le manteau de la cheminée. « Crac ! » Ils brisèrent une lampe en renversant une petite table. « Criiiik ! » L’un des canapés crissa sur le parquet, éjecté du tapis par le combat. Alors que les deux hommes continuaient leur valse mortelle, Adrian bondit en avant avec un couteau que Sissy fut surprise de voir apparaître.


    Mais l’ange n’alla pas loin.


    D’un geste vif, l’assaillant envoya de sa main libre une explosion de lumière blanche sur Ad. L’éclair le propulsa si violemment en arrière que le canapé sur lequel il atterrit traversa la pièce avant de s’écraser contre le mur.


    Tandis que son ami s’écroulait par terre, Jim et l’archange continuaient de lutter sans relâche pour le contrôle de l’arme en cristal. Mais Sissy ne comptait pas attendre sagement de voir qui céderait en premier. S’écartant de leur chemin, elle fouilla la pièce du regard, à la recherche d’un moyen de repousser Colin.


    Elle s’empara du premier objet qui se présenta à elle, un chandelier en laiton aussi lourd qu’un pied-de-biche. La bougie en cire d’abeille s’envola lorsqu’elle le leva au-dessus de sa tête puis se mit à courir… ou plutôt à exécuter un numéro de claquettes.


    Les deux hommes tourbillonnaient avec tant de force qu’elle devait guetter le moment précis où celui sans tee-shirt viendrait à portée… et lui assener un bon coup avant qu’il ne s’éloigne. Si elle se trompait, elle risquait d’assommer Jim.


    Bingo. Quand Colin apparut, elle écarta les pieds et abattit de toutes ses forces la masse métallique sur son crâne.


    Une gigantesque explosion de lumière l’aveugla et la projeta en arrière, comme Adrian, sauf que l’énergie l’envoya droit sur l’une des fenêtres à guillotine. À l’aide des talons, Sissy parvint maladroitement à dévier sa trajectoire, et se réceptionna dans les plis d’un épais pan de velours. L’impact lui coupa tout de même le souffle et son cœur s’arrêta.


    Pourtant, elle ne perdit pas conscience, et, alors qu’elle s’effondrait à son tour, elle vit l’homme à la dague de cristal perdre lui aussi l’équilibre, sonné par sa blessure à la tête. Jim sauta sur l’occasion. Il arracha le couteau des mains de Colin et écarta son adversaire d’un violent coup de pied dans le ventre.


    Plus tard, la jeune femme s’obstinerait à repasser la scène suivante dans son esprit, rembobinant inlassablement le film des événements en quête d’une autre issue tapie entre deux nanosecondes, une autre fin possible à condition de trouver le moyen d’appuyer sur « pause » pour insérer une bande différente.


    Évidemment, c’était impossible.


    Lorsque Colin tomba par terre, il leva vers Jim des yeux rouges étincelant de haine.


    — Tu l’as tué !


    — Putain ! qu’est-ce…


    — C’est ta main qui a brandi cette dague !


    — … qui cloche chez toi ?


    Leurs hurlements résonnaient dans toute la maison.


    — Je l’ai perdu à cause de toi !


    — Je sais ! vociféra Jim.


    Colin se tut.


    — Et je vais le ramener ! poursuivit l’ange.


    L’autre éclata d’un rire mauvais.


    — Oh, vraiment ? Et comment comptes-tu t’y prendre ?


    Jim lança un regard à Sissy, puis se tourna vers Adrian.


    — Tu vas devoir m’aider. D’une façon ou d’une autre…


    Ad leva les mains comme pour empêcher une catastrophe.


    — Jim ! non, ne…


    L’intéressé regarda de nouveau Sissy et parut sur le point de parler… mais se tut. À la place, il tourna la lame affûtée vers son ventre et tendit les bras le plus loin possible.


    — Non ! hurla Sissy en bondissant sur ses pieds.


    Au dernier moment, il se ravisa. Juste quant à la dague. Il la prit dans une main, pointée vers le haut, leva le bras…


    … et s’ouvrit la gorge.


    — Nooooon !


    Sissy se rua vers lui alors que la dague glissait lentement de sa main inerte.


    Jim s’écroula tandis que le sang jaillissait de son cou ; en tout cas, ce qu’elle supposait tel, car le liquide apparaissait argenté et non rouge.


    Seigneur ! c’était forcément du sang qui imbibait le tissu de son tee-shirt blanc.


    Les genoux de l’ange heurtèrent le sol avec fracas. Il s’affaissait sur ses talons lorsqu’elle le rattrapa. De petits claquements de langue s’échappèrent de sa bouche béante alors qu’il tentait de respirer malgré ce geyser.


    — Jim ! Jim !


    Elle plaqua les mains sur l’entaille pour arrêter le flux, en vain. Plusieurs mètres de bandage n’y auraient pas suffi.


    Impossible de le sauver.


    Les yeux bleus de Jim rencontrèrent les siens alors qu’il commençait à basculer sur le côté, emporté par son poids, et Sissy regarda impuissante l’immortalité s’en échapper.


    Des larmes lui troublèrent la vue tandis que, dans sa tête, une voix criait avec frénésie : « Pas maintenant ! Jamais ! » Malgré la colère qu’elle avait ressentie contre lui le matin même, elle était terrifiée à l’idée de l’avoir perdu pour toujours.


    Une occasion manquée.


    Une porte laissée fermée.


    Un destin non réalisé.


    Cette perte l’anéantit plus que tout ce qu’elle avait déjà enduré. Même l’enfer.


    — Ne m’abandonne pas, reste avec moi, ne pars pas…


    Il remuait toujours les lèvres, et elle comprit qu’il essayait de lui parler.


    — Quoi ? demanda-t-elle d’une voix étranglée. Qu’est-ce que tu…


    Ses lèvres maculées d’argent bougeaient de plus en plus lentement. Ses pupilles se dilatèrent.


    Sissy sut immédiatement quand Jim s’éteignit. Non parce que sa bouche se figea, ni que ses yeux se révulsèrent, mais parce que le parfum d’un bouquet de fleurs imprégna l’air, lui piquant le nez et lui serrant la gorge.


    Exactement comme le pasteur le leur avait expliqué lors des cours de catéchisme : quand un saint meurt, on sent une odeur fleurie.


    Jim… le sauveur… était parti.

  


  
    CHAPITRE 7


    La collectionnite avait ses bons côtés.


    Certes, la sienne se révélait un peu hors de contrôle, s’avoua Divine en quittant l’ascenseur de son immeuble de bureaux.


    Mais comme c’était jouissif !


    À l’abri et en sécurité dans un immense sous-sol, d’innombrables rangées de commodes s’étiraient à perte de vue, remplies par les fruits d’un millénaire d’usurpation. La démone prit une profonde inspiration pour deux raisons : premièrement, le soulagement de retrouver ses affaires à leur place ; deuxièmement, la délectation de les savoir rien qu’à elle.


    Elle s’avança entre les meubles, escortée par le claquement de ses talons sur le sol en béton. De temps à autre, elle s’arrêtait, posait le petit sac contenant la paire de Louboutin, et ouvrait un tiroir. Que ce soit un fatras de montres de gousset avec leurs chaînes en or, un méli-mélo de lunettes du XIXe siècle ou un fouillis de clés, chaque objet était répertorié dans sa tête. Elle se rappelait leurs précédents propriétaires, la façon dont elle les avait subtilisés, et les circonstances exactes de l’instant où elle s’était emparée de l’âme des infortunés pour les emprisonner dans son mur. Cependant, Divine ne les gardait pas que par nostalgie. Chaque fois qu’elle touchait un bouton métallique, une boucle d’oreille ou une pièce de monnaie, elle sentait l’essence de la personne.


    Ses trésors lui permettaient de communier avec ses enfants, dans l’autre monde ; ils formaient un lien tangible avec le travail de toute une vie immortelle. Des millions de bibelots, qui pourtant ne suffisaient pas à étancher sa soif. La guerre n’en devenait que plus palpitante pour elle.


    Ah, Jim et elle pourraient tellement s’amuser ensemble !


    Il l’aiderait aussi à protéger sa collection. Dès qu’elle quittait cet endroit, elle ressentait toujours une pointe d’angoisse, craignant un jour d’entrer dans l’ascenseur, d’appuyer sur le bouton « sous-sol » et de voir alors les portes s’ouvrir sur un grand vide. Pourtant, elle jouissait d’un important dispositif de sécurité, le meilleur au monde. Ces derniers temps, elle le devait à un programmeur de vingt-deux ans employé chez Neuvo-Tec, une entreprise qu’elle avait « engagée » pour venir configurer les « groupes de serveurs » de sa « société de ressources humaines » afin d’en améliorer la compatibilité avec son « Intranet ».


    Ou une connerie du genre.


    Car la démone avait inventé toute cette histoire pour attirer le petit puceau à gros binocles. Celui-ci avait failli tomber à la renverse quand elle l’avait accueilli dans un tailleur Prada doré et une paire d’escarpins d’une hauteur vertigineuse. Puis il était littéralement tombé à ses pieds lorsqu’elle l’avait assommé alors qu’il analysait le système informatique, en réalité une illusion créée par Divine. Ensuite, après l’avoir saigné à mort, elle avait procédé au rituel et gravé les symboles dans sa chair… et, abracadabra, elle avait son système d’alerte ultrarapide.


    Si un intrus passait par le rez-de-chaussée ou tentait d’emprunter les ascenseurs, elle en serait immédiatement avertie, qu’elle soit sur Terre ou dans son puits d’âmes.


    Elle pourrait protéger ses précieux biens.


    Mince ! elle adorerait vraiment avoir un partenaire sur ce coup. Bien sûr, les séides faisaient l’affaire quand elle voulait donner des ordres, mais ils étaient incapables de penser par eux-mêmes, et cela devenait vite ennuyeux. Jim Heron ne se montrait pas aussi docile ; elle se battait avec lui en permanence, et c’était exactement le piment dont elle avait besoin.


    Divine poursuivit sa promenade en direction de sa chambre, à l’autre bout de ce sous-sol immense. Au plafond, une enfilade de lumières fluorescentes brillaient comme de faux soleils, et, très vite, les commodes cédèrent la place à ses portants à roulettes. Au-delà de sa considérable garde-robe se trouvaient les chaussures, empilées sur des étagères jusqu’au plafond, puis son rayon « accessoires », où elle conservait sacs à main, foulards et bijoux, et enfin la coiffeuse à multiples miroirs, avec ses poudriers Chanel, eye-liners Yves Saint Laurent et fonds de teint Estée Lauder.


    Puis son lit. Ah, son lit ! Des hectares de linge haut de gamme, assortis d’édredons et d’oreillers duveteux. Bizarrement, elle n’y avait jamais fait l’amour, mais avec quel plaisir elle ferait grincer le matelas en compagnie de Jim !


    Elle serra les mâchoires en pensant soudain à Sissy Barten.


    Bordel ! pesta la démone. Quoi qu’il en coûte, Jim finirait allongé dans ce lit, jambes écartées, la queue dure et prête à l’emploi. Il lui dirait qu’il l’aimait et la supplierait de coucher avec lui. Et lorsqu’ils se lanceraient dans les joyeusetés, elle jubilerait, car la victoire serait sienne et Jim à son côté pour l’éternité.


    C’était la seule issue possible.


    — N’est-ce pas ? demanda-t-elle à ses nouvelles chaussures.


    L’idée de ranger ces merveilles avec le reste de sa collection suffit à la rasséréner. Toutefois, il lui restait un élément à vérifier.


    De tous ses objets… c’était le plus laid. Mais également le plus précieux, malgré la quantité de bijoux volés qu’elle possédait.


    Son véritable miroir se trouvait dans le coin le plus reculé du sous-sol. Elle l’avait dissimulé dans l’ombre, à la fois pour le protéger, et aussi parce qu’il était hideux. Haut d’un mètre cinquante sur quatre-vingt-dix centimètres de large – si ce n’est plus –, son cadre ouvragé laissait penser de loin à un motif floral ou une décoration à la française. De près, en revanche, on distinguait nettement que ces reliefs ondoyants représentaient une série de corps torturés, leurs membres mutilés ou tronqués, les visages déformés par la douleur. La feuille d’or ? Un truc d’amateur. Les bordures chatoyaient, mais cela ne provenait d’aucun métal précieux.


    Cela évoquait plutôt la façon dont luisent les yeux d’un cobra.


    Quant à la glace, elle était mouchetée et grêlée, ressemblant à la peau d’un vieillard. Cependant, Divine ne l’employait pas pour s’admirer. Il s’agissait d’un portail, l’unique moyen d’accéder à son puits d’âmes. Une fois dans son repaire en enfer, elle pouvait accueillir de nouvelles âmes ou ses sbires, voire Jim et Adrian ; autrement, l’entrée restait verrouillée, même pour elle.


    Si elle perdait ou cassait le miroir ? « Pouf ! » Plus d’accès à sa collection d’âmes.


    La pensée même l’horrifiait…


    Au début, Divine ne comprit pas ce qui l’avait interpellée. Elle balaya du regard son espace privé, les yeux plissés, prête à sortir les griffes. Pourtant, rien derrière elle, et aucune alerte plus haut ne signalait d’intrusion.


    Elle revint dans la lumière, posa le sac avec le logo doré de l’hôtel sur la couette et resta immobile.


    Seul le Créateur Lui-même aurait pu entrer chez elle.


    — Jim ?


    Elle fronça les sourcils. Impossible. À moins que…


    Non, il s’agissait bien de l’ange.


    Elle posa le regard sur la coiffeuse. Entre une crème purifiante et un tube de fond de teint se trouvait un objet qui n’avait absolument rien à voir avec le maquillage. D’ordinaire, elle n’aurait pas toléré une telle dissonance dans son intérieur.


    Mais cet objet jouissait d’une dispense spéciale.


    L’emblème de sa Mercedes. Pour une fois, la démone ne courrait pas remettre l’accessoire à son emplacement d’origine. En fait, c’était elle qui l’avait cassé… car l’étoile inscrite dans un cercle recélait un pouvoir très particulier. En effet, quand elle avait percuté Jim avec sa voiture une nuit, le capot l’avait éraflé et l’ornement avait absorbé une petite part de l’ange.


    Grâce à cet infime résidu emprisonné dans les molécules de l’acier, elle avait pu s’introduire dans la maison de Jim, dans son lit… et avait presque réussi à le séduire sous les traits de Sissy.


    Toutefois, le lien fonctionnait à sens unique. Jim n’avait aucun moyen de l’utiliser pour l’atteindre elle…


    Soudain, une vague de douleur lui cisailla la poitrine, comme si la démone avait reçu une balle ou un coup de poignard. Il n’y avait pourtant personne en bas. Ni en haut.


    Quelque chose clochait, quelque…


    — Jim… (Elle s’avança.) Jim ?


    La démone se mit à suffoquer. Elle avait l’impression que quelqu’un l’étranglait. Ou peut-être une corde. Brusquement, elle tendit la main pour tenter d’agripper cette présence invisible, la bouche grande ouverte pour respirer.


    Putain de merde ! elle se retrouvait dans la peau du vendeur de l’hôtel, privée d’oxygène.


    Sauf que Divine ne suffoquait pas au sens propre du terme. Non, c’était… une douleur émotionnelle si intense qu’elle lui ôtait la capacité d’insuffler de l’air dans ses poumons, si irréels soient-ils.


    — Jim ! hurla-t-elle lorsqu’elle comprit l’horrible vérité.


    Elle se dématérialisa pour s’engouffrer dans les conduits du système de ventilation, puis fila dans les entrailles de l’immeuble, se propulsa à l’extérieur par une grille d’aération et fonça en direction de la vieille maison.


    Plus vite, plus vite…


    Un déchirement lancinant la transperça. Elle comprit alors que Jim venait de quitter la surface de la Terre.


    Des nuages orageux se formèrent dans son sillage lorsqu’elle atterrit sur la pelouse devant la propriété qu’il louait. Elle se précipita sur la porte d’entrée…


    … et percuta de plein fouet un mur de brique invisible ; l’impénétrable champ de force la repoussa si violemment qu’elle tomba sur les fesses. Paniquée, elle ne comprit pas tout de suite ce qui s’était passé. Puis elle perçut une légère lueur rouge. Cet enfoiré l’avait enfermée dehors avec un nouveau sort plus puissant.


    Sauf que la barrière ne dura pas.


    Jim ayant perdu sa force vitale, la protection n’avait plus de source et se retirait petit à petit de la maison, glissant du toit et libérant les murs.


    Par le biais de cet inexorable retrait, la démone put voir la vie quitter doucement Jim.


    — Jim…, murmura-t-elle quand la dernière trace disparut.


    Elle se releva précipitamment et courut jusqu’aux fenêtres du petit salon. Tremblante, elle s’approcha d’une vitre sale et pleine de bulles, les mains en coupe autour des yeux pour scruter l’intérieur…


    La gorge serrée, elle laissa échapper un gémissement de désespoir. À l’autre bout de la pièce, Jim gisait par terre, bras et jambes écartés, comme s’il était tombé en arrière sans amortir sa chute. Provenant de la plaie béante à son cou, du sang argenté souillait ses vêtements.


    Une dague de cristal reposait dans sa main droite, maculée du même vif-argent.


    Il avait sans aucun doute emporté son assassin dans la tombe.


    Un vrai héros, pensa-t-elle avant de fondre en larmes.


    Effectivement, face à lui, l’inébranlable Colin n’était plus que l’ombre de lui-même. Il arborait un masque horrifié, le reste de son corps tendu comme s’il luttait physiquement… sauf que personne ne l’attaquait. En tout cas, plus à cet instant. Il avait le visage couvert d’ecchymoses, du sang métallique sur les mains. La pièce formait un champ de ruines autour d’eux, lampes, tables et canapés renversés de tous côtés.


    Jim s’était battu contre l’archange. Peut-être pour son honneur à elle ? Cela ressemblait fort à son amant… mais ce combat n’aurait jamais dû finir ainsi.


    D’autres semblaient partager son opinion. Cette pute écervelée de Sissy Barten alla poser la tête de Jim sur ses genoux en hurlant à pleins poumons. De l’autre côté, Adrian semblait avoir vu un fantôme. Ou peut-être la Faucheuse.


    Le désespoir évident de la jeune fille constituait le seul point positif, et Divine prit le temps d’absorber cette souffrance incandescente. Elle n’aurait pas d’autre baume avant un long moment et cela lui serait également très utile.


    Mais pas pour l’instant, car Divine était à deux doigts de s’effondrer.


    Elle écarta les mains et colla le front contre la vitre fraîche.


    — Mon amour…


     


    Une bête furieuse tempêtait dans le salon.


    Ah ! oui, c’était elle-même, s’aperçut Sissy.


    La bouche grande ouverte, une réserve d’air infinie dans les poumons, elle poussait un cri entre le rugissement et l’explosion atomique. Le sang de Jim la tachait peu à peu tandis qu’elle le serrait dans ses bras. Les yeux rivés sur le corps sans vie, elle sortit de ses gonds…


    … et bondit vers l’assaillant de Jim.


    Dans un état second, elle fondit sur Colin, encore hébété à cause du violent coup qu’il avait reçu à la tête, ou peut-être toujours choqué par le suicide de Jim.


    Elle visa les yeux.


    Mais l’archange la saisit par les poignets et la renversa sur le dos avant de la maintenir au sol, les bras plaqués au-dessus de la tête.


    — Sale ordure ! lui cracha-t-elle en se tortillant pour se libérer.


    Lorsqu’elle tenta de le mordre, il parvint à libérer l’une de ses mains, qu’il colla sur la bouche de Sissy pour l’immobiliser.


    Il ne cherchait pas à lui faire mal. Il attendait juste qu’elle s’épuise.


    Au bout d’un très long moment, il ne resta à Sissy que la force de respirer sous le poids de l’archange. Ce dernier patienta encore calmement, comme si tout cela ne lui avait demandé aucun effort.


    La jeune femme sentit alors des gouttes d’eau lui tomber sur le visage.


    L’homme penché sur elle… pleurait. Dans ses yeux – les plus étranges qu’elle ait jamais vus –, des larmes se formaient puis venaient s’écraser plus bas, sur ses joues. Et, avant même qu’elle s’en rende compte, elle commença à pleurer à son tour, le flot de ses émotions balayant la colère qu’elle avait éprouvée si crûment.


    — J’ai tout perdu, moi aussi, déclara-t-il avec son accent anglais parfait. Je n’ai plus rien, comme toi.


    — Pourquoi vous l’avez tué ? se lamenta-t-elle, même si les faits la contredisaient. Pourquoi…


    — Je déplore ta perte. (Sa voix se brisa.) Je suis tellement désolé…


    À travers un rideau de larmes, Sissy regarda le corps de Jim. Il avait le visage tourné vers elle, et, l’espace d’un instant, elle eut l’impression qu’il lui rendait son regard… sauf que les yeux de l’ange étaient sans vie.


    Colin la relâcha et s’écarta un peu, puis de plus en plus.


    Tandis que l’archange s’éloignait, ses jambes ne cessaient de fléchir, comme s’il n’avait ni la force, ni la coordination de se redresser. Il se frotta le visage… dans l’espoir peut-être de chasser un mauvais rêve.


    — Vous vouliez le tuer, lâcha Sissy d’un ton amer. Je ne vois vraiment pas pourquoi vous prenez cet air surpris.


    — Pourquoi avoir commis ce geste ? murmura l’ange.


    Dans son canapé défoncé, de l’autre côté du petit salon, Adrian lâcha un juron.


    — Il est parti chercher Nigel.


    Colin tourna brusquement la tête.


    — Plaît-il ?


    — Il s’est suicidé pour aller récupérer votre pote.


    Colin fronça ses sourcils noirs.


    — C’est impossible.


    — C’est ce que j’ai essayé de lui expliquer, mais vous connaissez Jim, il n’en fait qu’à sa guise.


    Sissy s’aperçut qu’Ad lui jetait un coup d’œil, mais n’y prêta pas attention. Elle était trop occupée à imaginer une issue possible. Pourquoi, avec toutes les formes de magie qui existaient finalement dans cet univers, ne pouvait-elle pas appuyer sur un bouton de « rembobinage » métaphysique pour effacer cette tragédie ?


    — Personne n’est jamais revenu de cet endroit sans la permission du Créateur, fit remarquer l’Anglais. Tu devrais le savoir.


    — Ouais. J’l’ai mentionné.


    — Grand Dieu ! pourquoi l’as-tu laissé…


    — Laissé ? Vous êtes sérieux, Colin ?


    Lorsque Sissy se redressa, elle sentit sa nuque la picoter. Elle entreprit de la masser…


    Le grincement de la porte d’entrée attira l’attention de tous. Ils entendirent ensuite un étrange bruit de pas, un frottement régulier entrecoupé de chocs sourds, qui les plongea dans l’atmosphère d’un film d’épouvante. Puis la température chuta à – 20 °C : les murs se craquelèrent et Sissy vit son souffle se transformer en nuages de vapeur.


    Elle hurla lorsque la présence apparut dans l’encadrement. Un cadavre. Un macchabée ambulant dont le corps tombait en lambeaux de chair grise, ses cheveux filasse flottant entre des épaules creuses.


    Colin et Adrian bondirent sur leurs pieds lorsque le cadavre tendit la main, les tendons rattachés aux os blancs à peine le souvenir d’une paume.


    — Jim, dit la créature d’une voix éraillée. Vous allez me laisser passer.


    — Tu peux toujours courir, grogna Adrian.


    — Ce n’est pas le moment.


    — Va te faire foutre, Divine.


    — Très bien, je vais devoir employer la manière forte.


    La lumière s’évanouit alors non seulement de la pièce, mais aussi du ciel, plongeant la Terre dans une obscurité totale. Puis résonna un bourdonnement inquiétant, comme si des abeilles commençaient à grouiller dans l’air.


    Colin attrapa Sissy par la taille.


    — Adrian ! cria l’Anglais.


    — Occupez-vous de Sissy, aboya Ad.


    — C’est fait ! Rejoins-moi, vieux !


    La seconde d’après, Sissy se sentit projetée contre un mur à l’autre bout de la pièce, et les corps massifs des deux hommes se dressèrent devant elle. Un éclair dehors lui permit de voir un bref instant le cadavre tomber à genoux devant le corps de Jim… puis les éléments se déchaînèrent. Au deuxième éclair, des formes noires et visqueuses se dégagèrent des ombres déchiquetées de la pièce, prenant du relief à mesure qu’elles s’animaient.


    Puis le noir complet revint.


    Nouvel éclair.


    Les créatures cauchemardesques se rapprochaient d’eux, prêtes à attaquer.


    Impossible pour Colin et Adrian de les retenir.


    Impossible.


     

  


  
    CHAPITRE 8


    — Je t’aime… je t’aime… je t’aime…


    Jim répétait encore ses dernières paroles lorsqu’il ouvrit les yeux. Gris. Ce fut sa première impression. Ciel gris, paysage gris. Il s’aperçut ensuite que la sensation d’être étouffé de l’extérieur avait disparu. De même que le tison qui lui transperçait la gorge et le goût métallique dans sa bouche.


    Malheureusement, sa Sissy avait disparu aussi. Et Adrian, et le salon. Même Colin.


    Une morne plaine avait tout remplacé, semblant s’étendre à l’infini. Seules troublaient cet horizon des formations rocheuses qui émergeaient du sol cendreux, disséminées çà et là.


    Du nord – ou était-ce de l’ouest ? du sud ? de l’est ? – des tourbillons de vent venaient lui gifler le visage, leur poussière lui piquant les yeux et lui asséchant la gorge.


    Il s’assit pour observer les alentours. Pas un bâtiment. Pas un mouvement. Pas de lumière – ni solaire, ni lunaire –, aucune ombre ; juste une étrange phosphorescence sans source et aussi infinie que la plaine.


    — Fait chier, lâcha-t-il dans un souffle.


    À quoi s’attendait-il ? Certes, quelques semaines auparavant, il ne croyait ni aux anges, ni aux démons, ni en l’existence du purgatoire, et il n’était donc pas vraiment venu là avec un plan précis en tête. Mais, merde ! il n’avait pas imaginé un tel paysage.


    Tu parles d’une aiguille dans une botte de foin. Tant de distance à couvrir pour trouver Nigel, et Jim n’avait aucune idée du temps dont il disposait. Par son geste, il avait laissé Divine aux commandes de la guerre ; il pouvait seulement se raccrocher à l’espoir que, comme en enfer, le temps ne s’écoulait pas de la même manière dans ce monde que sur Terre, où le soleil donnait le rythme.


    D’ailleurs, se trouvait-il sous terre ? en bordure de la Voie lactée ? dans les profondeurs d’un trou de ver ? Complètement déstabilisé par ces possibilités, il cessa de s’interroger et décida de se lever.


    Ou plutôt, tenta.


    Se mettre debout lui demandait un effort surhumain, comme si la gravité était beaucoup plus forte de ce côté du plan. Lorsqu’il y parvint, ses pieds s’enfoncèrent profondément dans la couche de poussière.


    Il se mit à marcher, car… que pouvait-il faire d’autre ?


    Les rafales de vent redoublèrent. Leur souffle lui cinglait la poitrine, entravant encore plus sa progression. Et la poussière. Seigneur ! il se serait cru de retour au Moyen-Orient ! Chaque respiration lui irritait le nez, chaque battement de paupières lui râpait les pupilles et le piquait aux larmes, comme s’il s’était bourré la gueule toute la nuit.


    Brusquement, il repensa à l’expression sur le visage de Sissy… et plus rien n’eut d’importance. Voir son air horrifié au moment où il se tranchait la gorge avait été la pire des tortures, et savoir qu’il avait causé cette panique et cette douleur dans ses yeux lui était insoutenable.


    Il avait fini par prouver qu’il pouvait placer la guerre avant son inquiétude pour elle, mais, franchement, quelle décision pourrie. Dans une situation pourrie.


    Tandis qu’il plaçait péniblement un pied devant l’autre, il songea à quel point il aimerait savoir si Nigel se trouvait bien là. Chacun avait-il sa propre version du purgatoire ? Adrian et Eddie s’étaient retrouvés, mais peut-être leurs règles différaient-elles ? Et puis merde ! en admettant que l’archange ait atterri précisément sur ce plan-là de l’existence, Jim devait encore découvrir un moyen de le repérer. À ce rythme, il pourrait errer éternellement entre ces rochers…


    Qui d’ailleurs n’étaient pas des rochers… mais des statues.


    Lorsqu’il s’approcha de l’une des formations, de subtils contours, invisibles de loin, révélèrent la silhouette d’un homme assis jambes croisées, les bras serrés autour de son torse malingre, la tête baissée, l’air absorbé par la prière… ou le chagrin. Ses vêtements dataient d’une autre époque, peut-être celle de la guerre d’Indépendance ; difficile à dire, car l’ensemble se désagrégeait. Le vent impitoyable avait érodé le contour des genoux, le col de l’épais manteau, les traits du visage. La sculpture rejoignait petit à petit cette poussière perpétuelle…


    — Putain !


    Jim fit un bond en arrière et se ramassa en position défensive. La « statue » bougeait : son bras gauche s’éleva comme si quelqu’un était prisonnier là-dedans ou plutôt… comme si c’était quelqu’un.


    De fines particules grises s’émiettèrent du coude tandis que la personne semblait tendre la main pour implorer son aide.


    Certes, ce n’était pas Nigel, mais Jim n’allait pas rester là sans rien faire !


    Il s’accroupit et tendit la main à son tour.


    À l’instant où ils se touchèrent, l’entité s’écroula en un tas meuble de poudre grise, que le vent se précipita de balayer comme s’il s’agissait de son rôle.


    Très vite, il ne resta plus aucune trace de la statue.


    Paniqué, Jim examina ses doigts, ses paumes, ses bras, son corps. Il portait les mêmes vêtements qu’à sa mort, un tee-shirt blanc et un jean. Cependant, ses habits avaient changé, ou étaient en train de changer. Le blanc avait perdu de son éclat, en un exemple typique du tee-shirt sale dans une pub pour de la lessive. Le bleu ternissait également.


    Jim regarda alors l’endroit où se trouvait l’homme quelques instants auparavant.


    Puis il poursuivit sa route et, les mains en coupe autour de la bouche, hurla dans le vent :


    — Nigel ! Niiiiigel, ohé, mon pote !


    Sa voix ne portait pas loin, dévorée par les bourrasques poussiéreuses.


    — Super plan, abruti, grommela-t-il en passant à côté d’un autre « rocher ».


    L’érosion avancée de celui-là ne permettait pas d’identifier grand-chose. La tête ne formait plus qu’une bosse au sommet, le reste du corps dans une position identique au premier. Ou semblable en tout cas.


    Il allait s’en détourner lorsque la structure s’effondra, la tête croulant à l’intérieur du corps. Le vent vint aussitôt réclamer sa part de cendres et l’emporta aussi.


    La gorge sèche, Jim toussa. Eau et nourriture avaient-elles cours en ces lieux ?


    Il reprenait péniblement sa marche quand l’air se rafraîchit soudain.


    — Nigel ! Nigel…


    Réfléchis, Jim. Réfléchis, putain ! Que pourrait-il exploiter pour se maintenir en « vie » ? Et où pouvait bien se trouver l’Anglais ?


    Il commençait à nourrir de sérieuses inquiétudes concernant l’écoulement du temps. D’un point de vue chronologique, Nigel s’était suicidé deux jours et demi plus tôt, au maximum. Mais cela correspondait aux heures terriennes. Combien de temps l’archange avait-il avant de se transformer en statue lui aussi ? Et Jim ? Les vêtements du premier type laissaient supposer que plus de deux siècles s’étaient écoulés pour lui, ce qui rassurait un peu l’ange, car cela lui donnait un indice du délai. À moins que l’expérience de chacun ne varie ?


    Eh merde ! il n’aurait pas craché sur un mode d’emploi pour cet endroit. Évidemment, cette réflexion évoqua plein d’images de Sissy penchée sur ce vieux livre, ses cheveux blonds et raides tombant sur la table basse, l’air concentrée tandis qu’elle semblait soutirer aux mots la moindre nuance de leur sens.


    Tandis qu’il peinait à avancer en criant le nom de l’archange, Jim tenta de se convaincre qu’il s’attardait sur le souvenir de Sissy, car, comme toute voie restée inexplorée, celle-ci lui permettait de rêver le scénario parfait. Vu qu’il ne s’était rien passé entre eux, son esprit pouvait librement imaginer toutes sortes d’utopies… bien qu’il fût illogique de se torturer avec des « et si » qui demeureraient à jamais des « eh non ».


    En outre, il ne collectionnait pas vraiment les grandes histoires d’amour. Sa vie sexuelle reposait entièrement sur des parties de jambes en l’air anonymes. Non seulement il n’avait jamais été amoureux, mais trouver une épouse ou la mère de ses futurs enfants arrivait très loin en bas de sa liste de souhaits, voire n’y figurait pas du tout.


    Bon, voilà, la guerre lui avait clairement fait perdre la tête, et sa folie résidait dans l’illusion d’un destin quelconque avec Sissy.


    — Niiiiigel, s’époumona-t-il. T’es où ? bordel…


    En contemplant l’aride immensité autour de lui, Jim se rendit compte qu’avoir le choix entre toutes les directions constituait un piège assez novateur. Autre bonne nouvelle, Nigel n’était pas du genre à survivre en milieu sauvage. Ce dandy, amateur de scones, de croquet, de sherry et de Bach, n’aurait pas la moindre chance de survie dans un environnement hostile.


    Mince ! pourquoi n’y avait-il pas réfléchi avant ?


    — Niiiiiiigel !

  


  
    CHAPITRE 9


    Lorsqu’un éclair révéla une horde de séides menaçants, Adrian regretta de n’avoir qu’un seul œil valide. Sa perception de la profondeur laissait à désirer, et il en avait grand besoin pour affronter la flopée de combattants visqueux et informes que la démone avait invoquée.


    Ces saloperies lui avaient toujours filé la chair de poule, et ce déjà quand il n’avait à se soucier que de sa petite personne. Alors avec Sissy derrière lui, et Colin le Timbré en renfort…


    Ô joie…


    Sentant un bref frottement au niveau de la hanche, Ad fit volte-face, pour découvrir que Sissy venait de lui prendre son poignard de secours.


    — Qu’est-ce que tu fous ? hurla-t-il par-dessus le tonnerre.


    — Je vais nous défendre, moi aussi.


    Sa façon de tenir le manche laissait – plus ou moins – espérer qu’elle savait s’en servir. Pour autre chose que couper des légumes.


    Cependant, des actes héroïques ne serviraient à rien dans le cas présent.


    Adrian leva les yeux au ciel.


    — Écoute, reste juste derrière nous…


    Un violent coup de poing l’atteignit au visage. La particularité des séides était qu’ils alliaient la portée de l’Homme en latex au punch de Mike Tyson. Avec sa jambe blessée, Adrian n’encaissait plus aussi facilement. Lorsque son poids pesa sur le côté douloureux, il chancela et le monde vacilla. Il battit l’air de la main…


    Sissy le rattrapa. Utilisant son corps pour le soutenir, elle l’empêcha de tomber. Colin esquissa un pas en avant et lança un puissant sort qui projeta le démon loin derrière les autres.


    L’éclat stroboscopique de l’orage illumina la pièce. Deux nouveaux sbires avaient pris la place du premier.


    — Pas bon, grommela Ad. Pas bon du tout.


    Avec un juron, Colin écarta les pieds puis tendit les paumes en avant pour envoyer une série d’ondes de choc visant à repousser l’assaut tandis que d’autres créatures s’invitaient.


    Les deux anges et Sissy se retrouvèrent acculés dans un coin. L’armée d’ombres, agglutinées à l’extrême, ne formait plus qu’un mur noir et luisant devant eux.


    La tête enfouie contre les pectoraux d’Ad, Sissy gémit. Pourtant elle ne le lâcha pas, ni ne laissa tomber la dague. Merde ! la situation lui rappelait sûrement son expérience en enfer.


    Colin se mit à trembler, le visage tordu par une grimace.


    — Je… ne peux pas… les retenir… plus longtemps…


    C’était bien le moment de la jouer façon Scotty dans Star Trek.


    Le chaos s’intensifia encore. De l’autre côté de la masse grouillante des serviteurs démoniaques, une plainte s’éleva. Divine répétait inlassablement le nom de Jim tandis que son corps en putréfaction pleurait sur la dépouille de l’ange.


    — Divine ! beugla Adrian. Divine ! Aide-nous à le ramener !


    D’autres séides vinrent s’amonceler contre le sort de protection, forçant Colin à reculer un peu plus. Puis un membre passa au travers et griffa l’air à l’intérieur.


    — Non, cria Sissy en le lacérant avec le poignard. Non !


    Un cri perçant retentit quand le sbire battit en retraite, remplacé immédiatement par un autre. Sissy réagit et contourna rapidement Adrian pour aller au contact avec sa lame aiguisée. Adrian l’imita, prenant soin de ne pas perdre l’équilibre ni d’entailler Sissy avec son arme.


    — Divine ! aboya-t-il. Sale conne ! Aide-nous à récupérer Jim !


    Colin le regarda par-dessus son épaule, le visage crispé par l’effort.


    — Elle le peut ? l’interrogea-t-il, les dents serrées.


    — J’en sais foutre rien.


    Adrian attrapa Sissy par le coude et la tira en arrière tandis qu’une tête entière perçait la défense sur le côté.


    — T’as une meilleure idée peut-être ? râla-t-il en direction de l’archange.


    Un hurlement inhumain s’éleva lorsqu’il poignarda le séide dans la tempe. Sissy ne perdit pas une seconde et se retourna pour en attaquer un autre qui tentait de se faufiler par-derrière.


    — Divine ! Aide-nous à le ramener ici !


    Putain ! pourvu qu’elle l’entende… et accepte.


    Surgi de nulle part, un démon viola le champ de protection. Ad n’eut d’autre choix que de tirer Sissy en arrière et d’affronter la créature. En moins de deux, il se retrouva entouré par un tas de saloperies, piégé au milieu des corps visqueux tandis que…


    — Divine ! hurla-t-il. Divine, putain !


     


    Nigel ne s’était pas retrouvé en territoire inconnu depuis… combien de temps déjà ? Une éternité, ou deux. Depuis le jour où il avait été conçu par la volonté du Créateur, pourvu d’une forme qui lui permettait de se déplacer à pied ou par les airs.


    Il scruta le désert gris qui s’étendait à l’infini autour de lui, se demandant si son plan de rengager Jim ne s’avérait pas, finalement, mal avisé. Et surtout, rien ne l’avait jamais préparé à une telle douleur ; non pas l’agonie dont souffrait un immortel à sa mort, mais plutôt celle de son cœur.


    Être séparé de Colin se révélait presque insoutenable.


    Quelle terrible erreur il avait commise.


    Car Nigel ne se considérait pas comme quelqu’un d’impulsif. Lorsqu’il avait pris la décision de s’enfoncer une dague dans la poitrine, il croyait au plus profond de son âme angélique que cela servirait au mieux les intérêts du paradis et participerait à leur victoire dans la guerre contre Divine. À présent, la déréliction absolue de cette morne plaine laissait entendre qu’il avait effectivement agi sans réfléchir.


    Ou peut-être sa souffrance éclipsait-elle toutes les bonnes raisons qui l’avaient poussé à commettre cet acte.


    Après tout, quel choix avait-il eu ? Jim Heron, le sauveur, s’était transformé en Jim Heron, l’étourdi versatile. Bien que les manches contre la démone soient capitales, ce ne serait pas la première fois que le destin de l’humanité virerait au désastre à cause d’une femme, avec toutes les conséquences terribles que cela engendrerait. En outre, avoir échoué face à Divine était intenable, même avec son amour à son côté.


    Non seulement Colin et lui perdraient tout, mais les cieux et la Terre deviendraient les terrains de jeux de la démone.


    Il y avait tellement plus en jeu que son amour et lui. En vérité, l’humain qu’il avait choisi comme sauveur, en qui il avait placé toute sa foi, avait échoué. Les défaites cumulées résultaient des piètres performances de Jim, de ses choix malavisés et de son allégeance discutable.


    Avec son suicide, Nigel avait laissé une place au paradis que, par mandat, seul Jim pouvait reprendre. Par ailleurs, Sissy ne pourrait pas l’y suivre. L’âme de la jeune femme appartenait à la très rare catégorie des spécimens corrompus. En effet, bien que le sauveur l’ait libérée de l’enfer, la Demeure des âmes lui restait inaccessible, car, en dépit de ses vertus, son essence était impure. Que Sissy soit responsable de cette contamination ou qu’elle découle des méfaits de Divine n’avait aucune importance.


    Le château qui protégeait les âmes des vertueux ne pouvait être exposé au risque.


    Nigel avait donc agi en conséquence, et le voilà qui souffrait, et que sans aucun doute Colin souffrait. Il restait cependant une chance, à supposer que leur sauveur de secours reprenne le combat…


    Peut-être tout n’était-il pas perdu.


    Adrian avait d’ailleurs ses propres raisons de gagner. Avec Eddie hors jeu, cet électron libre s’était sûrement assez assagi pour être efficace.


    Quoique, en toute honnêteté, considérer Adrian Vogel comme le meilleur espoir de l’humanité en disait long sur la gravité de la situation.


    Rongé par ces réflexions, Nigel effectua un tour complet sur lui-même pour étudier les différentes directions de la réalité présente. Ce qui s’avérait complètement inutile, car tout se ressemblait : rien qu’une plaine poussiéreuse et sans relief, aussi grise que les ailes d’un pigeon, avec des formations rocheuses çà et là.


    Comme une bête vivante qui viendrait juste de remarquer sa présence, un vent se mit à souffler des quatre points cardinaux à la fois. Le visage fouetté par la poussière, Nigel toussa dans son poing. Il portait les mêmes effets qu’à sa mort, une ample robe de chambre et des pantoufles de soie.


    Il regrettait à présent de ne pas avoir emporté plus de vêtements.


    Toutefois, le suicide n’appelait guère à préparer de valises. Pour autant qu’il sache.


    Un premier pas lui révéla un sol spongieux, sans pour autant avoir l’air humide. En réalité, son pied avait foulé un lit de fines particules plutôt meuble. Indubitablement, la même poussière charriée par le vent.


    Rester immobile étant contraire à sa nature, Nigel choisit d’avancer et eut une seconde révélation.


    Un autre élément justifiait son acte. En tant que chef des archanges, pointe de la lance vertueuse, il ne pouvait certainement pas attendre de son subordonné un sacrifice que lui-même ne ferait pas. Le sauveur n’en avait peut-être pas encore conscience, mais il était amoureux de cette fille qu’il avait sauvée des entrailles de l’enfer. Il n’y avait pas d’autre explication à ses agissements et à ses impardonnables erreurs de jugement.


    Le sauveur avait endossé un rôle qui lui imposait de mettre ses émotions et intérêts personnels de côté afin de remporter la guerre.


    Nigel avait donc renoncé à Colin pour montrer que ce choix était non seulement possible, mais impératif.


    Le subterfuge fonctionnerait-il ? L’archange ignorait s’il pourrait vraiment le savoir, dans cet endroit. Si Divine devenait reine des vivants et des morts… cela incluait-il les âmes perdues du purgatoire ?


    Si Jim l’emportait, rien ne changerait.


    Si la démone vainquait, peut-être cet horrible néant ressemblerait à un paradis à côté du reste.


    Alors qu’il marchait péniblement, Nigel s’aperçut que l’atmosphère se rafraîchissait et serra un peu plus contre lui sa robe de chambre agitée par les bourrasques.


    Toute pensée structurée finit par l’abandonner, et il se retrouva seul avec son désespoir.


    Chaque fois qu’il inspirait cet air chargé de cendres, Colin lui manquait. Quand des larmes emplirent ses yeux, il l’imputa d’abord aux particules portées par le vent. Hélas ! non. Il pleurait son amour.


    D’une main, il s’essuya la joue, puis contempla ses doigts humides. Très vite, la poussière recouvrit la larme cristalline ou… s’était-elle changée en poussière ?


    Le vent redoubla de violence et sembla concentrer ses efforts sur ce qui absorbait Nigel. Très vite, son index fut nettoyé, la larme emportée.


    Inquiet, l’archange scruta le ciel, qui se confondait avec le paysage. Puis il regarda derrière lui.


    Rien que ces rochers… dont il craignait qu’ils ne soient pas de pierre.


    Le cœur battant, il se mit à claquer des dents, puis repartit, au petit bonheur la chance. Il avait cependant un compagnon. Sa peine voyageait à son côté, si grande et si douloureuse qu’elle s’était dissociée de lui, tout en s’accrochant à son être.


    Il priait seulement pour que son noble sacrifice n’ait pas été vain.


    Dans le cas contraire, il finirait dévoré par une amertume qui pourrait bien le faire basculer dans le mal.


     

  


  
    CHAPITRE 10


    Le parquet mordit les genoux osseux de Divine lorsqu’elle se laissa tomber devant son bien-aimé avant de se pencher sur son corps.


    Même dans la mort, Jim évitait de la regarder, sa tête inerte tournée de l’autre côté, ses yeux vides braqués vers le fond du petit salon victorien.


    — Jim…, dit-elle d’une voix éraillée.


    De l’extérieur, la scène lui avait déjà déchiré le cœur, mais voir Jim de près était encore plus douloureux. Ses joues, encore chaudes sous ses caresses, avaient toute leur couleur. L’ange semblait simplement assoupi… et le paraîtrait toujours, avec pour seul indice de sa mort le parfum fleuri qui flottait autour de lui.


    Cette odeur, et le fait qu’il soit immobile.


    Alors que Divine commençait à pleurer à chaudes larmes, les gouttes transparentes devinrent rouge sang et tombèrent du cratère de ses joues sur le dos de ses mains décharnées.


    La démone avait tant de peine qu’elle se trouvait non seulement incapable de conserver son masque de chair, mais s’en fichait aussi complètement.


    — Jim, ne m’abandonne pas, gémit-elle.


    Trop tard.


    En un effet domino, Nigel s’était suicidé à cause de Jim. Et, dans un accès de rage, Colin avait tué le sauveur…


    Oh oui ! elle massacrerait cet enfoiré d’archange. Dès qu’elle aurait la force de se lever, elle déchaînerait la fureur des âges sur lui, l’écorcherait vif, lui arracherait les yeux avec ses griffes, le castrerait à coups de dent. Ensuite elle passerait aux choses sérieuses.


    — Mon tendre amour…


    — Divine !


    Elle perçut vaguement son nom au-dessus du vacarme ambiant tandis qu’elle réarrangeait Jim dans une meilleure position, plaçant le buste de l’ange sur ses genoux et tournant sa tête vers elle. Ah ! voilà. À présent, il la regardait.


    La dague de Jim tomba par terre avec un fort tintement de cristal qui attira l’attention de Divine. Lorsque la lame maculée d’argent refléta l’éclat de la foudre, elle entendit, venant du coin à l’autre bout de la pièce :


    — Divine, on peut le ramener avec ton aide !


    La voix d’Adrian. Elle s’apprêtait à l’ignorer lorsque la scène qu’elle avait surprise depuis la fenêtre resurgit devant ses yeux enfoncés : Jim étalé par terre, cette pétasse de Sissy le berçant dans une pose digne d’un mauvais drame, Adrian de l’autre côté de la pièce jeté comme un coussin sur le canapé… et Colin, sur les fesses, regardant Jim comme si une catastrophe venait de se produire.


    — Divine ! il faut qu’on le ramène !


    Elle ne s’intéressait absolument pas à ce qu’Adrian lui hurlait… sauf que l’expression sur le visage de l’archange la taraudait. La nature belliqueuse de Colin lui avait depuis longtemps gagné le respect de Divine, de la même façon que n’importe qui agit avec prudence quand on lui pointe un revolver chargé sur la tête pour éviter que ça gicle.


    L’archange n’hésitait jamais dans les conflits, et ne s’étonnait pas vraiment quand il prenait le dessus dans un combat.


    Alors pourquoi avait-il regardé Jim ainsi ?


    — Divine ! Sale conne !


    Elle tendit la main au-dessus de Jim pour ramasser la dague de cristal sur le tapis, puis la porta à son nez. Une profonde inspiration à travers ses narines putréfiées lui révéla l’affreuse vérité.


    Colin était peut-être venu tuer l’ange, mais la confrontation avait pris une autre tournure.


    L’arme présentait le sang de Jim.


    Il avait pris sa propre…


    — Non ! (son cœur lui martelait la poitrine) t’as pas fait ça !


    Si Jim s’était suicidé, il se trouvait alors au purgatoire… seul et unique endroit où elle ne pouvait se rendre sous aucun prétexte. Elle le perdrait pour toujours s’il…


    Sa colonne vertébrale craquant comme du pop-corn, Divine fit volte-face.


    — Disparaissez ! ordonna-t-elle à ses sbires. Allez-vous-en !


    L’essaim de séides noirs et luisants s’évanouit aussi sec. Le sort de Colin ne rencontra alors plus aucune résistance et son énergie explosa dans un souffle qui fit trembler les fenêtres et repoussa les cheveux de Divine sur son crâne protubérant. L’archange en subit aussi l’effet et son poids l’entraîna vers l’avant, mais il se rattrapa par une roulade, qui l’amena aux pieds de la démone. Il bondit aussitôt en position défensive.


    À l’autre bout de la pièce, Adrian s’écroula lourdement sur le tapis, bras et jambes écartés. Sissy, elle, n’avait pas bougé d’un centimètre, brandissant une dague de cristal, prête à frapper. Elle avait en revanche les yeux écarquillés, sans doute à cause du combat, et peut-être surtout de l’apparence de Divine.


    Mais la démone se moquait éperdument de son aspect à ce moment-là. Autant qu’un type ayant survécu à un accident de moto se soucie d’être déshabillé par les ambulanciers quand ces derniers tentent de lui sauver une jambe.


    — Qu’a-t-il fait ? demanda-t-elle dans un état second.


    Fini la voix sensuelle et aguicheuse. L’accent américain affecté avait cédé la place à un son râpeux et grinçant au timbre antédiluvien.


    Les trois nigauds reprenaient toujours leur souffle, et, alors que Divine s’apprêtait à leur hurler de cesser de haleter comme des chiens pour lui répondre, Adrian se racla la gorge.


    — Il est parti chercher Nigel.


    À son tour, Divine sentit ses yeux sans paupières s’écarquiller dans leur orbite. Elle avait espéré une autre explication.


    — Pas… possible.


    — C’est vrai, intervint Colin. Au purgatoire.


    — Ce n’est pas… (Elle ne prit pas la peine de se répéter, tenant la preuve entre ses mains.) Pourquoi…


    Adrian répondit, puis Colin. Mais elle n’entendit rien sous le flot de chaleur et d’amour qui l’envahit.


    — Oh ! Jim… tu es si romantique.


    Bien sûr qu’il était parti risquer sa vie éternelle. Cela constituait l’unique moyen pour eux deux d’être de nouveau réunis car, s’il ramenait Nigel, Jim n’aurait pas besoin d’aller au paradis, et ils finiraient ensemble malgré la guerre. Ils pourraient soit jeter l’éponge et savourer l’éternité côte à côte dès ce jour, soit connaître l’exquise douleur de la bataille lors d’une dernière manche, que Divine remporterait, et gouverner l’enfer en ne formant plus qu’un.


    Gagnant sur tous les plans.


    Aussitôt, son affreuse apparence originelle disparut. La chair jeune et pulpeuse du mannequin qu’elle avait tué dans les années 1980 émergea de chaque atome de cette forme révulsive pour rendre à la démone son aspect de brune incendiaire.


    — Oh, Jim ! murmura-t-elle.


    Elle pleurait toujours, ses larmes écarlates tombant sur les joues de l’ange, mais de joie cette fois-ci.


    — Mon amour… tu le fais pour nous.


    Seigneur ! cet instant est si émouvant, songea-t-elle en se penchant pour presser ses lèvres contre celles, encore chaudes, de Jim. Et quel pied que cela se produise sous le nez de Sissy.


    Elle leva la tête et sourit à la pucelle.


    — Dire qu’il est prêt à tant risquer juste pour être avec moi. L’amour est si exaltant. (Puis, fermant cette parenthèse fleur bleue, elle se tourna vers Colin.) Donc, tu dis qu’il a besoin d’aide pour revenir avec Nigel ?


    — Non. (Il plissa les yeux, assombrissant leurs reflets surnaturels.) Je doute fort qu’il puisse jamais revenir.


    — Pardon ?


    — Nul n’échappe au purgatoire sans la permission du Créateur. Tu le sais. Qu’il puisse ou non retrouver Nigel est le cadet de ses soucis.


    Un frisson de panique la glaça. Et le silence qui suivit ne fit rien pour la rassurer.


    — Tu as quelque chose qui m’appartient, dit-elle à Adrian après un long moment.


    — Ah ! vraiment.


    — Un livre, maugréa-t-elle d’une voix grave. Ton ami Eddie me l’a dérobé. D’ailleurs, comment va-t-il ? Toujours dans l’attente de son petit miracle de Pâques à lui ? Une promo sur les billets retours-d’entre-les-morts ?


    Ce connard d’ange demeura stoïque. Il ne lui offrit pas un seul tic.


    — Pâques, c’était y a plusieurs mois. Et de quel livre tu parles ? Ta copie du Kama-sutra ? Non… dans ton cas, un exemplaire de Walking Dead, sans doute.


    — Va te faire foutre.


    — On a déjà essayé y a quelques jours, et ça n’a pas marché, tu te souviens ?


    En se revoyant à genoux devant lui à essayer de sucer sa bite molle, elle grogna.


    — Tu as peut-être juste perdu la forme.


    — Ou c’est plutôt ton charme qui coince. Mais on s’éloigne du sujet. De quel bouquin tu parles ?


    Divine trouva sa façon de hausser le sourcil très irrespectueuse. Elle faillit lui sauter à la gorge, mais elle ne voulait pas déranger son amour…


    — J’ai le livre.


    Tout le monde se tourna vers Sissy. Et Adrian lâcha un juron.


    — Sissy, ferme ta gueule…


    La démone sourit.


    — Oui, tu vois lequel, on dirait bien.


     


    Quand Divine croisa le regard de Sissy, Adrian se releva péniblement. Son corps le faisait souffrir le martyre.


    — Sissy, siffla-t-il. Ne lui…


    Mais il ne fut pas assez rapide.


    Sissy ramassa le vieux volume qui gisait par terre grand ouvert, en lissa les pages et en rabattit la couverture.


    — C’est donc à toi, dit-elle.


    Les yeux noirs de Divine brillaient lorsqu’elle releva la tête, figée dans une pose évoquant Marie-Madeleine éplorée sur le corps du Christ. La tête du défunt reposant sur ses genoux, elle avait composé son image avec la précision d’un portrait. Mais Ad n’en avait strictement rien à foutre de son désespoir maniéré.


    — Viens t’asseoir ici, ronronna Divine en désignant le sol à côté d’elle.


    — Sissy, lâcha-t-il d’un ton sec. Reste où tu es.


    — Il n’y a rien là-dedans au sujet du purgatoire. (Sissy ne regardait pas vers Divine et n’avança pas non plus dans sa direction. Encore heureux.) Rien.


    — Tu as lu mon ouvrage ? demanda la démone.


    — Personne d’autre ne comprend le latin.


    — Ça n’en est pas.


    Sissy lui lança un regard furieux.


    — OK, si tu veux, j’ai réussi à le lire, point barre.


    — Intéressant.


    Divine s’inclina pour murmurer quelques mots à l’oreille de Jim. Puis elle rit comme si la dépouille et elle venaient de partager une plaisanterie.


    — Pour ce qui est du purgatoire, je n’y suis jamais allée, alors évidemment je n’ai rien écrit là-dessus.


    Bon Dieu ! Adrian songeait sérieusement à se jeter par la fenêtre la plus proche. L’anxiété le gagna lorsqu’il se rappela que Sissy avait lu ce livre maléfique pendant des heures…


    — C’est toi qui l’as écrit, marmonna-t-il.


    — Oui. (La démone fronça les sourcils.) Et je n’ai vraiment pas apprécié qu’Eddie me le fauche. Il pensait pouvoir l’utiliser pour te ramener. Ça n’a donc pas marché, n’est-ce pas ?


    Cependant, Eddie était tout de même parvenu à le sauver. Mais bon.


    — Si c’est vrai, concéda-t-il, pourquoi en as-tu besoin maintenant ?


    Colin prit la parole avec un accent anglais pincé.


    — Parce qu’elle va tenter de créer un portail, n’est-ce pas ?


    Divine haussa les épaules.


    — C’est vous qui avez proposé qu’on travaille ensemble. Vous avez une autre solution ?


    — Eh merde ! souffla Adrian.


    — De quoi s’agit-il ? (Sissy se tourna vers Ad, puis Colin.) Alors ?


    Dans le silence qui suivit, Adrian se mit à arpenter tant bien que mal le salon. Autant faire avancer un vieux tacot avec un essieu cassé, mais rester immobile n’était pas une option. L’heure semblait grave pour tout le monde, d’ailleurs. Colin se tenait la tête entre les mains, et même Divine avait cessé de dorloter Jim ; telle une statue, la démone regardait dans le vide, comme si elle effectuait une opération complexe dans sa tête.


    Ou peut-être calculait-elle les chances qu’ils finissent tous baisés à cause de ce plan.


    Personne ne semblant vouloir répondre à la question, Adrian se dévoua.


    — Il existe deux portails que nous avons le droit d’emprunter, tous deux conçus par le Créateur. L’un mène au paradis, l’autre en enfer. C’est comme ça qu’on va et vient, que Divine descend puis remonte.


    Il s’arrêta pour faire face à la cheminée, même s’il n’y avait aucun feu. Aucune bûche rougeoyante à surveiller. Aucune chaleur pour réchauffer ses pieds et ses mains glacés.


    — Si on essaie d’en créer un, à des fins personnelles, c’est une violation des lois de l’univers.


    Divine haussa de nouveau les épaules.


    — Et il va nous faire quoi, le Créateur ?


    — Je ne suis pas sûr de vouloir le découvrir, grogna Adrian. Pas sûr non plus qu’on ait le choix.


    — Nous pourrions en effet nous retrouver dans de sales draps, renchérit Colin avant de s’adresser à Adrian. C’est de la même ampleur que le petit numéro qui t’a valu d’être puni.


    — Lequel ? Car y en a eu plus d’un. Et je ne vois pas pourquoi tu te tournes vers moi. Je n’ai pas ce genre de pouvoir, alors ce sera à elle et toi de vous démerder.


    Colin lança un bref regard à la démone et jura dans sa barbe. Divine avait l’air tout aussi dépitée.


    Au moins, ils mesuraient les risques encourus.


    La démone haussa le menton vers Sissy.


    — Ouvre à la page trois cent quarante et un et demi.


    Sissy feuilleta le livre dans les deux sens.


    — J’y suis.


    — Qu’est-ce que ça dit ?


    — Quel passage ?


    — Commence en haut de la page.


    Sissy se mit à lire à haute voix… et Adrian ne comprit pas un mot de son charabia, qui ne s’apparentait ni de près ni de loin à du latin. Bon sang ! il avait véritablement vécu à l’époque des mecs en toge et en sandales, mais ce qui sortait de la bouche de Sissy n’avait rien à voir.


    Lorsque enfin elle s’arrêta, Divine hocha la tête.


    — Donc, j’ai raison.


    — Oui, approuva Sissy. On dirait bien.


    Un silence s’installa durant lequel Colin lança à Ad un regard insistant. Cependant, Adrian devait définir l’ordre de priorité de leurs problèmes, et, pour le moment, ne pouvait pas s’inquiéter du lien que les deux femmes étaient en train de forger.


    — Écoutez, les interrompit-il. Je n’ai aucune idée de ce que tu viens de lire. Mais si cinglée soit-elle, l’idée du portail est sans doute notre seule option. Si on en crée un et qu’on le garde ouvert assez longtemps… Jim pourra se transporter sur Terre.


    — Minute, objecta Sissy. Si Jim s’est suicidé pour y aller, c’est qu’il en existe déjà un, non ?


    — Il ne s’utilise pas en libre service, expliqua Colin. Seul le Créateur régule cet accès-là, et Il s’est montré très clair sur ses fonctions et restrictions.


    — Ouais, confirma Adrian, le big boss n’est pas fan de l’idée que quelqu’un fasse preuve d’irrespect envers son don de vie. Tu mets fin à la tienne ? Tu reçois une bonne vieille tape sur la main. Les âmes vertueuses finissent aussi au purgatoire lorsqu’elles ne parviennent pas à renoncer à un être aimé, car leur peine ne leur permet pas de s’élever à l’étage supérieur. Pas cool comme endroit. C’est comme l’enfer.


    — N’importe quoi, cingla Divine. L’enfer est mille fois pire.


    — Pas faux. Tu y vis…


    — Comment crée-t-on un portail ? s’enquit Sissy


    Encore un long silence, et, de nouveau, Adrian s’étonna que Divine ne se lance pas dans un bla-bla interminable. Était-ce bon ou mauvais signe ?


    — Alors, qu’en penses-tu ? demanda-t-il à la démone pour l’encourager.


    Les yeux noirs de Divine cessèrent de scintiller, et, pour une fois, son regard sembla lointain.


    — Nous aurions besoin d’une quantité monumentale d’énergie ciblée. Colin et moi pourrions nous affronter avec chacun un sort d’attaque. En théorie, si nous sommes bien de force égale, les énergies convergentes gagneront une telle intensité que ce plan d’existence ne pourra plus les contenir, et une faille s’ouvrira dans le mur entre ici et là-bas.


    Sissy fronça les sourcils.


    — Comment peux-tu être sûre que la porte mènera bien au purgatoire ?


    Eh ! pas si conne, songea Ad.


    — On y inclut un traceur. (Il jeta un coup d’œil vers la dépouille de Jim.) Oui, peut-être que si on donne une direction au portail…


    Divine montra les dents comme un animal.


    — Tu ne jetteras pas son corps là-dedans. Il serait détruit et Jim n’aurait plus d’enveloppe charnelle dans laquelle revenir.


    Tout à fait. Et si cela ne fonctionnait pas, elle n’aurait plus de jouet pour s’amuser.


    Adrian frissonna en s’imaginant la façon dont la démone utiliserait la dépouille.


    — Du sang alors. Quelques gouttes devraient suffire.


    Colin acquiesça.


    — Voilà qui est logique. La mort, si on peut l’appeler ainsi, est très récente. Quand une âme passe sur un autre plan, la transition ne s’opère jamais vraiment nettement. Des traceurs demeurent dans la chair et le sang.


    Un silence s’installa de nouveau. Ils prenaient tous conscience de l’ampleur de ce qu’ils concoctaient.


    — Comment peut-on te faire confiance ? demanda Sissy à la démone.


    — Vous ne pouvez pas, répondit Divine avec un haussement d’épaules. Mais Colin ne louperait pas une occasion de me détruire, pas vrai, l’archange ?


    — À l’évidence. (Il plissa les yeux.) Cette satisfaction compenserait presque mon deuil.


    La bouche de Divine s’élargit en un rictus presque affectueux.


    — Et je ne me laisserai jamais blesser par quiconque. Donc, quand il me frappera, je riposterai. De même, il ne manquera pas de se défendre. Contente, fillette ?


    Sissy eut la sagesse de ne pas relever, et se contenta de hocher la tête.


    Le silence s’invita encore, seulement interrompu par les murmures de Divine à l’oreille de « Jim ». Eh bien ! La démone semblait tellement s’entendre avec le cadavre qu’Ad se demanda pourquoi elle voulait le récupérer vivant.


    — On a un dernier problème, souligna Adrian. Autre que la possibilité que ça foire.


    — Tout à fait. (Colin se frotta le visage.) En fait, je m’inquiéterai plus si tout se déroulait exactement selon nos plans. C’est ainsi que la mer Morte a été créée.


    Sissy braqua le regard sur lui.


    — Je croyais que c’était dû aux mouvements des plaques tectoniques ou je sais plus quoi.


    — Lassiter, répondirent en chœur Colin et Adrian.


    En entendant ce nom, Divine leva les yeux au ciel.


    — Oh, putain ! Encore lui.


    — Donc quelqu’un a déjà tenté le coup ? s’enquit Sissy.


    — Ouais, et tu vois le résultat. (Adrian secoua la tête.) Un trou profond de trois cents mètres sur plus de cinquante kilomètres.


    — Et ça ne l’a pas arrêté, fit remarquer Colin.


    La mine de Divine s’assombrit.


    — Je pensais vraiment que la peste bubonique le mettrait hors jeu.


    — C’était toi ? s’étonna Adrian.


    — Il fallait bien que j’intervienne.


    — D’accord, d’accord, alors c’est quoi le dernier problème ? demanda Sissy pour les ramener au sujet principal.


    Adrian regarda le plafond et tenta d’imaginer la réaction du Créateur.


    — Le big boss risque de péter un câble. Il y aura des répercussions. La peste, à côté, c’est du pipi de chat. Il va venir nous chercher Lui-même, et ça va chauffer sévère.


    Sans Eddie, et avec sa queue en panne, Ad ne cumulait pas les bonnes raisons de « vivre », mais il ne cherchait pas pour autant à se porter volontaire pour souffrir.


    — Tu es prêt à affronter ça ? demanda-t-il à Colin. J’ai déjà eu ma part de colère divine une ou deux fois, et je suis loin en bas de l’échelle par rapport à toi.


    Divine prit la parole avant que l’archange ne réponde.


    — Tout ira bien.


    Adrian éclata de rire.


    — Tu n’as pas autant de pouvoir, démone.


    — Je Lui dirai que c’était mon idée. (Elle les dévisagea l’un après l’autre.) Le Créateur m’a engendrée pour que j’instille du chaos dans son univers. Sinon, l’utopie serait une réalité et le paradis deviendrait inutile. Je suis Son équilibre : les ténèbres opposées au soleil, le froid mordant à la chaleur, la passion torride défiant la tempérance. Je suis la maladie qui mine la santé, et la pauvreté qui combat la richesse. Je suis le fourbe qui marche au côté de l’honorable. C’est ma nature, Son don envers moi et le monde. Il ne peut pas punir ce que Lui-même a délibérément créé, et Il ne le fera pas. Sinon, Il aura échoué.


    Adrian analysa cette théorie à la recherche de failles, de façons dont la « précieuse suggestion » de Divine pourrait leur revenir dans la gueule, à Colin et lui. Il ne trouva rien. Divine était certes une fieffée menteuse, mais son intérêt personnel primait toujours sur tout le reste.


    Et plus que tout dans ce monde et le suivant, elle voulait Jim Heron. Elle se montrait clairement prête à faire le nécessaire pour le récupérer, et elle était assez intelligente pour savoir qu’elle ne pourrait pas leur faire porter le chapeau au dernier moment. Le Créateur la connaissait trop bien pour mordre à l’hameçon.


    En revanche, le big boss n’aurait aucun mal à croire que Divine était à l’origine de ce plan, et elle avait sans doute raison. Dans le cas contraire, Ad n’en avait strictement rien à cirer. Il n’avait pas la tête sur le billot.


    — Tu es prête à aller Le voir quand on aura fini ? lui demanda-t-il. En admettant que ça marche.


    — Oui. Dès que Jim sera de retour. Et je sais ce qu’Il dira, on a déjà eu ce genre de conversations Lui et moi.


    Un point pour elle. Elle foutait le bordel sur Terre depuis combien de temps déjà ?


    — OK, j’en suis, déclara Ad.


    — Oui, ajouta Colin. Moi également.


    — Si je peux faire quoi que ce soit, j’aiderai aussi, intervint Sissy.


    Les yeux de Divine étincelèrent.


    — Alors allons récupérer mon homme.

  


  
    CHAPITRE 11


    — Wiiiiiiiiiiiii-ihiiiiii-ihiiiiiii-owiiimbohééééééé… !


    Comme personne ne se joignait à lui pour chanter faux, Jim rejeta la tête en arrière et continua de hurler à pleins poumons :


    — Owimbohé, owimbohé, owimbohé…


    Pied gauche. Pied droit. Gauche. Droite.


    — Dans la jungle… terrible jun-gle…


    Une vraie casserole ! Pire même qu’Adrian au tout début, avant que cet enfoiré ne lui avoue qu’il avait en fait l’oreille musicale et pouvait rivaliser avec un garçon de chœur sur un alléluia. Jim, en revanche, ne jouait pas la comédie lorsqu’il s’agissait d’être l’anti-Nouvelle Star.


    Son répertoire ne valait pas un clou non plus. Les commandos avaient recruté Jim peu après qu’il avait assassiné les violeurs responsables de la mort de sa mère, et il n’avait donc pas l’expérience d’un lycéen typique de la fin des années 1980, imprégné des prouesses de Van Halen et nourri d’AC/DC grâce au walkman. Certes, il connaissait les paroles de Vive le vent, mais il préférait l’éviter, car elle lui rappelait trop sa mère. Bon, il avait déjà chanté Joyeux Anniversaire deux-trois fois. Laquelle ensuite ? Il hésitait entre l’air qu’on chante habituellement la veille du Jour de l’an, et la pub Twix.


    Une pause ne lui ferait vraiment pas de mal.


    — Wiiiiiiiii-ihiii-ihiiii-owimbohééééé…


    Combien de temps avait-il essayé de hurler de toutes ses forces le nom de Nigel ? Il avait abandonné, non parce que ces exercices vocaux réglaient le problème de la poussière, mais les chansons l’encourageaient plus que le nom de l’archange.


    — … ma belle, viens ma… (une toux interrompit le couplet) gazelle…


    Merde ! il commençait à avoir la gorge sèche.


    Le sol gris et poudreux. L’impitoyable vent de sable. Un horizon sans fin qui s’effaçait dans un ciel de la même teinte. Seigneur ! le mot « enfer » prenait un nouveau sens, mais tant qu’il ne s’asseyait pas, tant qu’il ne laissait pas le froid lui couper les jambes, tant qu’il continuait…


    Ouais, et ensuite, pensa-t-il. Ensuite, quoi ?


    Impossible de ne pas se demander combien d’âmes avant lui s’étaient motivées à poursuivre cette errance sans but. Et sur toute la distance qu’il avait parcourue, pas un putain de signe de vie… ni de Nigel.


    Pour s’empêcher de sombrer dans la folie, il se représenta la seule personne qui pouvait le sauver du désastre : sa Sissy. Ses longs cheveux blonds. Ses yeux dont la couleur lui évoquait les myosotis que sa mère faisait pousser autour de leur ferme. Sa voix, qui avait ce don étrange de le clouer au sol et de le faire voler en même temps. Son odeur si pure, le grain de beauté dans son cou, et l’ongle un peu de travers sur l’auriculaire de sa main gauche.


    Il se rappela la façon dont elle triturait le col de son haut, comme pour réprimer la manie de se mordiller les lèvres ou de se ronger les ongles par un substitut.


    Il se souvenait de l’alignement parfait de ses dents du haut, et du léger défaut de celles du bas.


    Quand il pensait à elle, il avait l’impression de se souvenir du moindre de ses soupirs, même ceux avant qu’il ne l’ait connue.


    Génial. Après toutes ces années, le voilà qui se découvrait une fibre romantique… et sa douce se trouvait pratiquement sur une autre planète.


    Mais qu’est-ce qu’il racontait ? Même si Sissy marchait juste à côté de lui, leur relation ne prendrait jamais cette tournure-là.


    Le plus triste en ayant atterri dans cet endroit – outre le fait qu’il avait merdé pour la guerre, potentiellement perdu la place de sa mère au paradis, et allait passer l’éternité à se faire balayer par les vents dans un décor digne de Star Trek comme un membre d’équipage oublié par l’Enterprise –, c’était qu’il n’avait jamais avoué à Sissy qu’il l’aimait.


    Enfin, peut-être lui avait-il rendu service. Avait-elle vraiment besoin des ennuis qu’il lui apporterait ?


    Il leva les yeux vers le ciel gris tandis que ses bottes s’enfonçaient dans le sol l’une après l’autre, que ses jambes peinaient à garder le rythme, que son corps l’implorait de s’asseoir. L’isolement lui faisait ressentir tout de façon beaucoup plus intense… au point que la solitude et les regrets finirent par lui donner l’impression que le soleil logeait au creux de sa poitrine, le brûlait, le consumait.


    Il le protégeait certes du froid, mais dans une lente agonie.


    Pour l’amour du ciel ! n’y avait-il rien ici ?


    Au début, Jim ne remarqua pas le bruit, mais la persistance du son finit par attirer son attention. Il s’arrêta et ne souffla plus un mot.


    Puis il tendit son oreille la plus aiguisée en direction du bruit afin de mieux le percevoir.


    Un rythme. Un simple rythme, pourtant suffisant pour le motiver car, même si cela provenait d’un ennemi, un combat lui donnerait au moins le sentiment d’avancer. Seigneur ! la monotonie était presque aussi atroce que la sensation de perdre du temps.


    Et les souvenirs de tout ce qu’il avait laissé derrière lui…


    Ah ! si seulement on le laissait tout recommencer, il lui dirait qu’il l’aimait. Il ne commettrait pas la même erreur. Il ne chercherait pas… à le lui cacher.


    Point final.


    Eh merde ! pensa-t-il. Il ne sortirait vraiment jamais de cet endroit. Un homme comme lui ne faisait ce genre de promesses que quand il se savait condamné.


    En attendant, il lui fallait continuer sa route.


    Lorsqu’il voulut faire un pas en avant, ses talons lui semblèrent collés au sol sablonneux. Il serra les dents, plia les jambes et tira ensuite si fort que, lorsqu’il en dégagea un, Jim jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que son pied et le moignon de sa cheville n’étaient pas restés derrière.


    Non, il pouvait toujours marcher. Mais il tâcherait de ne plus s’arrêter.


    Guidé par le seul bruit autre que le vent, il se hâta en direction du battement. Les statues des morts s’effondraient sur son passage tandis qu’il maintenait le bas de son tee-shirt contre sa bouche pour se protéger la gorge.


    — Nigel, t’es où ? bordel…


    Il posait la question par habitude, sans réel espoir de le retrouver.


     


    En voyant la démone caresser la dépouille de Jim, Sissy sentit la colère gronder dans sa poitrine comme une bête en cage, ses griffes lui lacérant l’estomac et lui donnant envie de tuer. Mais à qui s’en prendrait-elle ? Ils avaient besoin de Divine pour leur plan miraculeux.


    Qui avait de grandes chances de ne pas fonctionner. Et pourrait bien leur valoir une confrontation avec Dieu Lui-même.


    En outre, d’après eux, s’ils rataient leur coup, le salon et même toute la maison risquaient de cramer au cours du processus. Ils créeraient peut-être un nouveau Grand Canyon.


    Oui, la mer Morte faisait apparemment figure d’entrée de gamme.


    Alors que Divine se penchait encore pour murmurer quelques mots à l’oreille de Jim, Sissy se détourna. Mieux valait cela que de lui tomber dessus comme une hystérique. Tenant le grimoire, elle ouvrit une page au hasard afin de s’occuper les yeux.


    Elle lisait les mots plus facilement à présent. Les phrases coulaient tranquillement, la logique derrière les sujets beaucoup moins opaque qu’avant. Elle parcourait ce qui devait être la section d’inventaire, des pages et des pages d’objets, classés par ordre chronologique et type de métal. S’ensuivait une liste de lieux géographiques disséminés à travers le monde. Chaque point était assorti d’une date et de coordonnées précises.


    — Ohé ! Sissy.


    Surprise, elle se tourna vers Adrian.


    — Oui ?


    — Tu ferais mieux de rester près de la fenêtre à côté de moi. Si tout part en couilles, on se fera une petite cascade hollywoodienne pour sortir de la ligne de tir.


    — Tu veux dire quand tout partira en couilles, c’est ça ?


    Elle referma le livre puis rejoignit l’ange à la carrure de colosse, l’ouvrage serré contre la poitrine. Ce poids contre son cœur la rassurait, comme une sorte de bouclier. Divine se dressa enfin sur ses talons ridiculement hauts et s’éloigna de Jim. Pas de quoi sauter de joie non plus, mais cela restait moins agaçant que son petit numéro de veuve éplorée.


    Lorsque Colin se leva à son tour, Sissy put jauger de nouveau la beauté de cet homme… enfin, archange. Légèrement plus svelte qu’Adrian, il avait les yeux vifs d’un guerrier qui n’avait pas peur du combat, et la confiance d’une personne qui se laissait rarement, voire jamais, surprendre.


    Jim avait pourtant réussi à lui faire perdre ses moyens en se tranchant la gorge.


    Ce souvenir suffit à lui donner la nausée. Chaque fois qu’elle clignait des yeux, elle revoyait Jim avant qu’il ne passe à l’acte, le regard rivé sur elle, comme s’il voulait emporter son image dans l’éternité.


    — Je veux juste revenir, murmura-t-elle.


    — Où ?


    — À la vie normale.


    Elle secoua la tête, prête à pleurer, mais refusa de se laisser aller.


    — Je voudrais retrouver les simples soucis d’une fille de mon âge. M’inquiéter seulement de savoir si ma mère voudra bien me prêter sa voiture. Je veux être tout excitée pour mon anniversaire. Putain… j’aurais dû en profiter davantage.


    Elle luttait pour résister aux vagues d’émotions qui l’assaillaient. Merde ! on aurait dit le pire cas de syndrome prémenstruel au monde : furieuse, pétrie de regrets, hors d’elle-même, le tout en l’espace de quelques minutes.


    D’un autre côté, difficile de croire que cette histoire était bien réelle. Il y avait trop d’horreur, de trop nombreuses nouvelles règles d’existence. Les pics de peur et de colère s’enchaînaient si vite qu’elle ne les distinguait plus.


    — Tu penses que ça va marcher ? demanda-t-elle d’une voix rauque tandis que Colin et Divine prenaient place chacun à un bout du petit salon.


    — Je ne sais pas. J’en ai… pas la moindre putain d’idée. (Puis il haussa le ton.) Attendez ! Le sang ! On a besoin de quelques gouttes !


    Sissy détourna le regard vers la fenêtre tandis qu’ils réglaient ce détail. Le front appuyé contre le verre gondolé, elle observa une voiture descendre la ruelle, la lueur rassurante des phares s’évanouissant bien trop vite dans la pénombre. Le rideau d’obscurité apporté par Divine et ses créatures repoussantes s’était à peine dissipé, la présence de la démone semblant toujours priver les lieux de la lumière du soleil.


    Ou peut-être était-il plus tard qu’elle ne le pensait ? Seigneur ! encore un regret : l’époque où un quart d’heure donnait bien l’impression de durer quinze minutes. À présent, le temps filait comme le vent ou se figeait.


    Adrian revint à côté d’elle.


    — C’est fait.


    Elle se retourna vers la pièce et remarqua qu’il lui dissimulait quelque chose.


    — Allez, c’est parti, lança-t-il aux deux… « combattants ».


    Divine se tenait prête, ramassée dans une position totalement inadaptée à ses talons, même si elle trouvait encore le moyen de ressembler à une Wonder Woman capable d’essuyer n’importe quelle attaque dans ses escarpins et son ensemble en cuir. Colin se trouvait également en position défensive, aussi sinistre que la mort.


    Peut-être que ça se finira vite, pensa Sissy en serrant le livre contre elle. Et franchement, ayant déjà connu la mort une fois, elle n’était pas pressée de renouveler l’expérience… d’autant qu’elle ignorait s’il lui restait une autre destination.


    Ce ne serait pas l’enfer la prochaine fois. Enfin, d’après Jim…


    — On y va ? annonça Colin en levant les mains.


    — Prête pour la danse. (La démone l’imita.) On la joue un, deux, trois…


    — Non, objecta-t-il d’une voix traînante.


    L’archange libéra un éclair digne d’un film de Batman. Des rais éblouissants surgirent de ses paumes, droit sur Divine. Le souffle rejeta en arrière les cheveux bruns de la démone, qui lâcha un juron avant de renvoyer un double rayon noir de son cru à travers le salon.


    Elle n’avait pas d’autre choix si elle ne voulait pas partir en fumée.


    L’atmosphère avait radicalement changé aussi ; Sissy sentait non seulement la chaleur et le froid mordant, mais aussi la puissante tension électrique au point de rencontre des deux forces. Le courant statique lui donnait la chair de poule. Puis tout s’accéléra. De petits éclats de lumière commencèrent à surgir, et une étrange sensation la parcourut, comme si son sang menaçait de bouillir.


    Il faut qu’on se barre d’ici, pensa-t-elle en regardant vers la fenêtre. Mais, en raison de la puissance invoquée, quitter Caldwell ne suffirait sans doute pas.


    À ce rythme-là, ils allaient créer un nouvel océan Atlantique.


    Tandis que la charge ionisante augmentait encore, un vrombissement se mit à gronder dans la pièce. D’abord léger, puis de plus en plus fort, jusqu’à devenir aussi assourdissant qu’un moteur à réaction, le son se transformant en douleur physique. Adrian ébaucha un pas en arrière pour se plaquer contre le mur.


    — Tu ferais mieux de t’accrocher, hurla-t-il. Ça va entrer en rotation.


    Sissy balayait la pièce du regard en quête d’un endroit sûr lorsque Ad l’attrapa et la colla contre lui.


    — Je peux nous créer une protection en plus, cria-t-il.


    Tout du moins, c’est ce qu’elle crut comprendre, car elle n’entendait rien.


    Elle coinça le livre entre eux et passa les bras autour de son torse musclé.


    — Et comment comptes-tu…


    Soudain, une pluie d’étincelles leur tomba dessus, dessinant une sorte de grillage qui coupa le son et masqua partiellement la scène.


    — Bien joué, bredouilla-t-elle.


    — Et je sais aussi tricoter.


    Colin et Divine ne pouvaient tout de même pas fournir encore plus d’énergie. Sissy était certaine qu’ils allaient finir projetés en arrière, et exploser du même coup le toit de la vieille demeure ; pourtant, elle sentit un léger changement.


    Au lieu de se percuter, les forces contraires finirent par s’unir. Aucune raison cependant de se mettre à l’abri. Juste avant que les deux rayons ne se libèrent, une sorte de puissance élémentaire les maintint en contact, et, n’ayant nulle part où aller, ils se mirent à se tortiller pour former un cercle. C’était loin d’être facile. Le son évoquait une immense plaque de métal qui se tordait ; un grincement suraigu qui la fit ciller malgré le sort de protection d’Adrian.


    Pétrifiée par cette puissante magie, elle en vint à penser à l’émission Storm Chasers. Reed Timmer, au volant de son espèce de tank spécial cyclones, le Dominator, avait passé plusieurs saisons à chasser les tornades au printemps, allant jusqu’à filmer en plein milieu des tempêtes. Afin d’aider les spectateurs à comprendre le phénomène climatique, il avait montré des illustrations expliquant comment les tornades se formaient grâce à la rencontre entre les airs frais et sec et chaud et humide au-dessus du Midwest.


    Là, c’était pareil. La première rotation sembla la plus difficile alors que le rayon chaud de Colin s’arquait autour de la puissance froide de Divine jusqu’à ce que lumière et ténèbres complètent leur boucle et reviennent à leur source. Et… encore. Un deuxième tour. Et… encore. Troisième cercle.


    Au bout du quatrième, Sissy vit une sorte de sillon se creuser dans l’espace-temps. Rien ne débordait vers le haut ni le bas, comme si l’énergie rassemblée était trop attirée par elle-même pour s’étioler à tout-va. Au contraire, les boucles devinrent plus fluides.


    Puis la rotation sembla gagner en indépendance.


    À travers la cage invisible dont Adrian les avait entourés, la jeune femme regarda Colin et Divine changer tout à coup de position. Au lieu de rester ramassés sur eux-mêmes pour projeter leurs rayons, ils se penchèrent en arrière, luttant sans doute pour ne pas être emportés. Puis ils se crièrent quelque chose par-dessus le vrombissement.


    Ils brisèrent le lien exactement au même moment ; Colin heurta le mur derrière lui avant tant de force que son corps s’enfonça tout entier dans le plâtre, et Divine s’envola pour finir contre le plafond. Juste avant que l’impact ne fasse tout voler en éclats, la démone pivota comme un félin pour s’accrocher à la surface et demeura ainsi, prête à bondir de nouveau.


    Les prouesses gravitationnelles de Divine faisaient cependant pâle figure à côté de la tempête qui sévissait au centre du salon.


    Les forces tourbillonnaient désormais si vite que blanc et noir se fondirent en un gris d’orage retentissant. Les objets dans la pièce se mirent alors à vibrer… et à bouger. Les canapés gravitèrent vers l’énergie, entraînant sous leurs pieds l’immense tapis. Miroirs et tableaux martelèrent les murs avant de se décrocher, puis de s’envoler vers le vortex et d’y disparaître dans un flamboiement surnaturel rouge sang.


    — Reste ici, lui ordonna Adrian, les dents serrées.


    — Quoi ? Non ! hurla-t-elle en essayant de l’attraper avant qu’il ne quitte la protection. Tu vas te faire aspirer.


    Impossible de l’arrêter. Et impossible pour lui de marcher droit non plus. Il se laissa tomber, sans doute pour éviter de suivre le chemin emprunté par les meubles, et lutta pour garder prise tandis que son corps se faisait entraîner sur le sol nu.


    Au plafond, Divine hurlait. Ses cheveux bruns fouettaient l’air autour d’elle et les flashs de lumière laissaient entrevoir les mouvements prononcés de ses lèvres écarlates, faisant reluire ses dents blanches tandis qu’elle essayait de communiquer. La réponse ne vint pas d’Ad, mais de Colin. Avec un effort évident, ce dernier s’extirpa du mur et s’avança vers la dépouille de Jim. Qu’est-ce qu’il fout ? se demanda Sissy lorsqu’il dégaina une dague de cristal.


    L’archange leva la lame puis l’enfonça profondément dans l’épaule de Jim. Il se hâta ensuite de regagner le peu d’abri qu’il restait.


    Bien sûr. Si le corps de Jim se perdait là-dedans, le sauveur n’aurait plus d’enveloppe charnelle dans laquelle revenir.


    — Adrian ! attention !


    Bien qu’il ne puisse pas l’entendre, elle pointa avec frénésie le doigt vers la table basse.


    — Ad !


    Peut-être l’entendit-il finalement, ou avait-il des yeux derrière la tête, car l’ange s’écarta de la trajectoire du meuble en marbre tandis que celui-ci se retournait et décollait, aspiré par la gueule béante du portail dans une nouvelle explosion de lumière rouge. Puis ce fut au tour du canapé en velours.


    Pendant ce temps, Adrian restait plaqué sur le sol, essayant d’ouvrir quelque chose.


    De vieux livres tremblèrent sur les étagères puis brisèrent leurs rangs impeccables pour s’envoler comme une nuée de corbeaux, leurs couvertures battant l’air au rythme du frottement de leurs pages, avant d’être consumés. Ad dut de nouveau esquiver et se couvrir, surtout lorsque les lourds chandeliers se mirent en route vers le centre de la pièce.


    L’ange cria sa réponse à Divine.


    Une bouteille d’eau. Voilà ce qu’il tenait. Lorsqu’il dévissa le bouchon, le bout de plastique lui échappa des mains.


    Le sang argenté de Jim s’envola comme les livres, mais ne subit pas le même sort. Au lieu d’un bref trajet jusqu’au vortex, il se solidifia, pareil à du mercure, et se déplaça très lentement au milieu du chaos, les gouttes d’argent rebondissant doucement dans l’air, les unes sur les autres, avant de former une file vers le maelström d’énergie qui les attirait.


    Adrian n’attendit pas de voir ce qu’il advint du sang dans le tourbillon. Il se tordit pour se remettre debout, traînant son pauvre corps brisé vers le sort de protection. Cependant, comme elle le redoutait, le courant l’avait attrapé et tirait si fort sur son tee-shirt que le vêtement commença à se déchirer sur son torse, son pantalon ample s’agitant telles des voiles dans un mauvais vent.


    Il ne va pas y arriver, se dit-elle, paniquée.


    Elle lâcha le livre et tendit le bras à travers le champ de force, le plus loin possible sans en quitter l’intérieur. Adrian leva la main à son tour, le visage tendu, les traits tirés tandis qu’il résistait à l’appel d’air.


    — Adrian !


    Elle se pencha encore plus, son instinct l’avertissant que, si elle s’aventurait trop loin, elle serait emportée avec lui.


    — Adrian !


    Elle sut tout de suite qu’il allait trébucher car sa jambe blessée ne pouvait encaisser tous ces efforts, et le genou céda d’un coup.


    Et puis merde ! Elle se jeta contre le grillage métaphysique.


    Hors de son abri, Sissy fut presque assommée par le bruit rugissant. S’il n’y avait eu que cela ! La pression de l’air était si basse que ses tympans éclatèrent, et avec tant de violence qu’elle fut convaincue d’être devenue complètement sourde.


    — Adrian…


    Elle se jeta à plat ventre pour offrir moins de prise au vent. Et, tandis qu’elle attrapait la main de l’ange, il la foudroya du regard, sans doute furieux qu’elle ait quitté le sort. Mais quoi ? Elle allait le laisser se faire emporter ? Pas question de rester seule avec Divine.


    L’aspiration était telle que Sissy s’étonnait de ne pas voir sa peau se détacher de ses os. Aucun doute possible, le vortex allait la prendre aussi.


    Ils y allaient tous les deux.


    Ça devait finir ainsi.


     

  


  
    CHAPITRE 12


    Nigel rendit les armes de la façon la plus insignifiante qui soit. Au lieu d’une longue agonie suivie d’un monologue shakespearien entrecoupé de râles, il ne fit qu’un dernier pas en avant… et tomba à genoux.


    Il avait bien l’intention de se relever. De continuer à avancer. De trouver quelque chose, n’importe quoi, pour le soutenir dans ce désert.


    Mais la volonté n’avait aucun pouvoir en ces lieux. Hélas ! il avait beau ordonner, exiger ou cajoler, son corps ignorait ses injonctions.


    La température, qui ne cessait de chuter depuis quelque temps, avait pris le dessus, et, afin de conserver le peu de chaleur qui lui restait, il se recroquevilla et enfouit le visage dans les plis de sa robe de chambre. Peut-être qu’en faisant une petite pause. Oui, voilà. Ensuite, il repartirait…


    Il revit Colin. Le souvenir d’un précieux moment d’intimité avec l’archange, à côté de sa tente au paradis. Ah ! ce petit campement basique. Rien de luxueux pour Colin ; jamais au grand jamais il ne se laisserait aller au confort. Le guerrier sans pitié se contentait d’une bâche soutenue par quatre poteaux. Pourtant, chaque fois que Nigel était venu l’y retrouver, la simple présence de Colin transformait ces modestes quartiers en manoir, son corps vigoureux y faisait apparaître comme par magie des murs en marbre précieux, transformant le sable et l’herbe en mosaïques inestimables. Son intelligence éclatante représentait le toit solide au-dessus de leurs têtes, et ses yeux de braise la somptueuse porte d’entrée.


    Dans ce souvenir, qui comptait parmi ses moments de repos aux cieux, Colin sortait tout juste d’un bain dans la rivière, l’eau ruisselant sur ses pectoraux. Sauf… portait-il une serviette autour de la taille ? ou Nigel lui en avait-il donné une quand il s’était approché ?


    L’archange fut pris de panique ; il ne parvenait pas à se rappeler précisément la suite des événements, ni les mots et gestes échangés. Pour la première fois, les nuances des passages devenaient troubles.


    En effet, ses souvenirs s’évanouissaient à mesure qu’il s’affaiblissait, glacé jusqu’aux os et étouffé par cet affreux sable gris. De désespoir, il tenta de passer outre à sa souffrance et de se remémorer le meilleur moment de son passé. Mais non… impossible. Il n’arrivait pas à réunir assez de détails pour se convaincre que, oui, il s’était bien trouvé à cet endroit avec cet ange. Il avait connu l’amour et l’avait partagé avec une personne chère. Il avait… vécu d’une manière que les humains tenaient pour acquise s’ils avaient de la chance, et que les immortels n’appréhendaient que très rarement.


    Enserrant ses genoux, il frissonna et essaya de respirer.


    Quand il voulut relever la tête un peu plus tard, Nigel s’aperçut qu’il en était incapable. Il ne pouvait pas non plus séparer ses mains.


    Gémissant, il tenta de se balancer d’un côté puis de l’autre, mais se découvrit aussi privé de cette liberté.


    Figé dans cette posture, alors que son cœur battait à tout rompre, il…


    — … gel !


    La surprise le fit sursauter. Sa tête n’en bougea pas pour autant.


    — Nom de Dieu ! (La voix était lointaine, les syllabes portées par le vent glacial.) Nigel ! c’est vous ?


    — Jim ? souffla-t-il. Jim…


    — C’est quoi ce bordel !


    Oui, c’était bien le sauveur.


    Puisant dans ses dernières forces, Nigel arracha sa tête à l’immobilité, et la douleur lui brouilla la vue. Il cligna des yeux pour y voir plus clair et distingua… le sauveur, avançant péniblement dans la couche de cendres, le corps penché vers l’avant comme s’il tirait un traîneau, voire le poids d’un château entier, derrière lui.


    Il tenait le bas de son tee-shirt contre son visage, mais il le lâcha pour crier de nouveau.


    — Nigel ! je suis ici !


    L’archange sépara son bras de ses jambes et le tendit avec raideur.


    — Jim…


    Sa voix ne portait pas plus loin que le revers de la robe qui lui couvrait le nez et la bouche, mais il n’avait plus assez d’énergie pour tirer sur le tissu.


    Était-ce un mirage ?


    Il ne pouvait qu’attendre pour le découvrir. Pourtant, il savait qu’il ne rêvait pas, et ce qu’il vit lui mit les larmes aux yeux. Faisant fi du bon sens et de son instinct de survie, Jim Heron était venu dans cette plaine désolée, semblant capable de renverser à lui seul l’effet domino que Nigel avait déclenché avec une dague de cristal, et qu’il remettait en question depuis.


    Peut-être, pensa-t-il, ai-je agi judicieusement.


     


    — Nigel !


    Jim beugla encore le nom, mais il se fatiguait pour rien, l’archange n’allait pas se lever et partir en courant. Il semblait à peine capable de bouger. Et pourtant Jim craignait que ce soit une illusion… ou une sorte de torture.


    Dans ce cas, eh bien, ça le changeait au moins de la grisaille environnante.


    Tandis qu’il s’approchait de la robe de chambre à la soie colorée, le rythme qui le guidait se tut, comme s’il avait rempli sa mission. Pendant un moment, Jim resta immobile pour reprendre son souffle.


    L’archange se tenait sous ses yeux. Mais mince ! il n’était plus que l’ombre de lui-même. Un triste petit tas, faible et apeuré, dans cette étendue infinie. En l’observant, Jim s’aperçut qu’il avait devant lui un dénouement qu’il n’aurait jamais prédit.


    Pourquoi les bonnes nouvelles n’étaient-elles pas plus nombreuses ?


    — Oh merde ! Nigel.


    Il aurait voulu tomber à genoux à côté de lui, mais il ne pouvait se risquer à se retrouver coincé dans cette position.


    — Ça va ?


    Quelle question.


    — Pourquoi donc êtes-vous venu ? murmura l’archange d’une voix rauque.


    Toujours l’accent british, moins le snobisme… et Jim se rendit compte que cette caractéristique lui manquait.


    — Je dois vous ramener, mon pote. Vous n’avez rien à faire ici.


    Il s’attendit à un sermon du genre : « Cela va à l’encontre des règles », ou encore : « Je suis mon propre destin ».


    — Merci, sauveur providentiel.


    Jim cilla. Nigel, reconnaissant ? Cela ne présageait vraiment rien de bon.


    Il se secoua puis scruta les alentours. Pourquoi perdait-il son temps ? Il n’y avait rien que le paysage ; aucun abri, ni relief quelconque dans cette plaine monotone. Il pouvait seulement aider Nigel à bouger, et craignait que ce ne soit qu’une occupation pour leurs pieds.


    À l’évidence, l’archange n’avait aucun plan génial pour les sortir de là, sinon il n’aurait pas fini à terre. Ni accepté son aide. Si limitée soit-elle.


    — Allez. (Jim se pencha pour l’attraper.) Levez-vous.


    De toutes ses forces, il tira Nigel pour le relever, et poussa un gémissement, celui qu’on pousse quand on veut soulever un piano. L’archange n’était pas gros, mais il n’offrait aucune aide, et, pire, ses os craquaient comme des branchages tandis que Jim le forçait à quitter sa position. Il sentit Nigel tressauter et suffoquer de douleur contre son torse… pourtant, cette bourrique ne se plaignit pas une fois.


    Lorsqu’ils furent enfin debout, Nigel se cramponna à lui, et, pendant un moment, Jim se contenta de le tenir. Cependant, il n’avait pas trop de temps à perdre avec une séquence émotion.


    — Allez, marchez avec moi.


    D’accord, pas la peine d’y penser. Nigel n’arrivait même pas à rester droit avec le fatras de ses jambes qui fléchissaient n’importe comment. Bordel de merde…


    Premier indice que quelque chose clochait, le vent cessa brusquement de souffler autour d’eux. Puis le froid se dissipa.


    Jim passa le poids de Nigel sur son épaule gauche, libérant sa main droite en cas de combat. Il avait peut-être passé une éternité dans ce désert irrationnel, mais il n’était pas assez bête pour penser que ces changements jouaient en sa faveur.


    Et ce juste avant qu’un tourbillon n’apparaisse dans le ciel pile au-dessus de sa tête.


    — Faut qu’on se tire, grogna-t-il.


    Courir n’était pas envisageable. Le sol poudreux n’offrait aucune adhérence, et Jim avait besoin de toute son énergie afin d’empêcher Nigel de finir par terre.


    Un roulement de tonnerre retentit si fort qu’il grimaça, et se démena pour protéger l’archange. Génial, il avait demandé une surprise pour briser la monotonie ambiante et on lui offrait quoi ? une putain de tornade dans sa prison géante. Vachement mieux. Merci, mère Nature…


    Encore un fracas tonitruant, puis l’inexplicable se produisit.


    Du centre de l’orage, un immense objet dégringola du ciel pour s’écraser dans un nuage de cendre.


    — Qu’est-ce que…


    Jim se frotta les yeux au cas où il aurait perdu l’esprit, ou la vue.


    Non. Il ne rêvait pas, c’était bien le canapé victorien du petit salon. Suivi de près par l’immense tapis. Des livres. Le canapé en velours et la table basse, puis le chandelier avec lequel Sissy avait assommé Colin…


    — C’est notre billet de retour ! hurla-t-il. Bordel, ils ont réussi !


    Il remercia rapidement le Créateur. Difficile après tout de ne pas croire en Lui, vu que Jim L’avait déjà rencontré, et que ce coup de théâtre représentait, ou tout du moins avait le potentiel d’être un putain de miracle.


    À présent comment allaient-ils…


    Il se sentit soulevé par les épaules, son corps tout à coup léger, peu à peu relâché par l’étreinte de cette mégagravité. Et soudain le poids de Nigel se fit moins lourd.


    Tandis que l’effet s’intensifiait, Jim scruta le centre de cet ouragan et se demanda comment le passage allait fonctionner. L’aspiration l’attrapa brusquement, dans un courant de plus en plus tangible. Jim souleva de la poussière en décollant de ce sol maudit, et serra Nigel comme si sa vie en dépendait. Ce qui était d’ailleurs le cas.


    Il ne comptait pas le perdre. D’autant plus qu’ils se mettaient à tourbillonner.


    Jim garda les yeux rivés sur leur destination, jusqu’à ce que les particules dans l’air le piquent si fort qu’il dût les fermer. Ils tournèrent alors de plus en plus vite. La force tira ses cheveux en arrière tandis que la robe de chambre de Nigel les fouettait tous les deux.


    Jim commença à lâcher prise.


    — Accrochez-vous à moi !


    Au lieu de quoi, l’archange laissa tomber les mains, sans doute évanoui.


    Plus ils approchaient du vortex, plus leur tourbillonnement gagnait en vitesse, jusqu’à ce que l’estomac vide de Jim se soulève, et qu’il soit à deux doigts de vomir.


    Puis le sauveur ne pensa plus à rien, car, comme Nigel, il perdit conscience.


     

  


  
    CHAPITRE 13


    Au milieu du salon, Sissy se retrouva dans la peau d’une héroïne de film d’horreur, griffant le plancher ventre contre terre, tandis que la force la traînait par les pieds vers le tourbillon d’énergie. Crispée par la peur d’être écartelée, elle savait que le sort des meubles, où qu’ils soient partis, allait être…


    Puis tout dégénéra. Enfin, encore plus.


    Une puissante déflagration envoya valser Sissy, bras et jambes écartés, dans l’air ou l’espace, ou Dieu sait quel endroit. La douleur parcourut le moindre centimètre de son corps, comme si on l’écorchait vive, et, lorsqu’elle voulut hurler, quelque chose entra dans sa bouche et la piqua aussi vivement qu’un essaim d’abeilles.


    Sauf qu’elle ne se faisait pas aspirer.


    Elle était relâchée. Violemment.


    Sissy percuta le mur et s’effondra sur le sol comme un pantin. Son épaule la faisait tellement souffrir qu’elle la pensait disloquée, et ce n’était sans doute qu’une blessure parmi d’autres. Pendant un moment, elle resta étendue sans bouger, mais le silence soudain dans la pièce lui parut aussi dangereux que le vacarme.


    Gémissante, elle roula sur le dos puis toussa. Son nez et sa gorge l’irritaient, et, lorsqu’elle cligna des yeux, elle eut l’impression d’avoir du papier de verre à la place des paupières. Peu à peu, elle prit conscience qu’un son étrange envahissait le salon, et il lui fallut un certain temps pour trouver ce qu’il lui évoquait : du grésil. Une subtile symphonie de grésil tombant dans la maison, des centaines de millions de petites particules martelant le sol.


    Sissy se tourna sur le côté et se força à identifier ce qui se passait. Incroyable ! Le maelström créé par Colin et Divine avait disparu sans laisser de trace, et sans engendrer de nouveau site touristique ni d’océan. En revanche, toutes les fenêtres avaient explosé… et en plein milieu de la pièce se dressait une masse ressemblant à un rocher, couverte de cendre volcanique.


    On aurait dit que tous les meubles et objets avalés par le vortex avaient été mâchés comme du chewing-gum puis recrachés.


    Dieu sait ce que cela pouvait être. Sissy préféra partir à la recherche des autres au cas où le combat ne serait pas terminé. Elle trouva Colin affalé près du mur qu’il avait percuté. Divine écroulée par terre dans un coin, son astuce antigravité n’ayant pas résisté à l’explosion. Et Adrian, littéralement tête à l’envers, les jambes appuyées contre une moulure, aussi contorsionné qu’un ivrogne qui s’essaierait au yoga.


    Ils étaient tous immobiles.


    Ah ! non… le bloc au centre bougeait. Et lorsqu’il pivota, elle comprit… que ce n’était pas une masse du tout, ni même un rocher. Mais une sphère de lumière couverte de cendre. Et alors qu’elle se tordait, la poussière grise tomba, révélant une forme proche d’une ombre en trois dimensions.


    Deux ombres. Entortillées.


    Deux personnes agrippées l’une à l’autre.


    Enfin, le cerveau de Sissy reprit du service. Son corps mit plus de temps, mais elle eut suffisamment de coordination pour ramper sur le sol couvert de poussière.


    — Jim… (Les larmes qui lui vinrent lui éclaircirent un peu la vue.) Jim !


    En entendant son nom, une moitié de la sphère de lumière se détacha. Puis, avec un grésillement électrique, la silhouette se dirigea droit vers le corps de Jim… et s’y fondit.


    Le mouvement suivit aussitôt. Jim sursauta, bras et jambes ballants, puis prit une profonde inspiration…


    À le voir tenter de s’asseoir aussi sec, on aurait pu croire qu’il avait des câbles de démarrage branchés aux pieds, mais la dague que Colin lui avait enfoncée dans l’épaule le maintint cloué au sol.


    — Ah, putain de merde ! aboya-t-il en attrapant ses pectoraux comme s’il ne comprenait pas pourquoi il avait mal ou était coincé. Fait chier !


    Ses exclamations réveillèrent les autres, mais il ne leur accorda pas la moindre attention. Il reposa les yeux sur elle et ne la quitta pas du regard.


    — Oh… mon Dieu…, murmura-t-il. Tu es revenue.


    — Non, répondit-elle d’une voix rauque en se sentant défaillir de soulagement. C’est toi.


    Serrant les dents, Jim empoigna l’arme qui avait empêché son corps de disparaître. Il tira la lame, du parquet et de sa chair.


    Malgré toutes les épreuves qu’il avait traversées, et une blessure fraîche, il se précipita sur elle et la serra si fort qu’elle gémit, ce dont elle se moqua complètement. Il pouvait lui broyer les os autant qu’il voulait.


    Elle lui rendit son étreinte.


    Il lui semblait difficile de croire qu’elle ne rêvait pas. Qu’il était de retour.


    Jim s’écarta et prit le visage de la jeune femme entre ses mains.


    — Sissy…


    Son cœur tambourinait à toute vitesse. Il lui aurait été impossible de battre plus vite, même si elle sentait que l’ange allait l’embrasser. Franchement, après ce qui venait de se passer, voir Jim baisser les yeux sur ses lèvres et sentir ses bras puissants l’incliner dans la position propice semblait… une sacrément bonne idée.


    Sissy ne demandait pas mieux. Elle avait besoin de le sentir contre elle, pour s’assurer encore qu’il était bien vivant.


    — Sissy. (Sa voix, tellement basse, lui parvint à peine.) Je voulais te dire…


    — Lâche-le, espèce de salope ! gronda la démone.


     


    Bien que le salon fût constellé de poussière grise, l’existence du purgatoire et le calvaire qui s’y rattachait disparurent dès que Jim croisa le regard de Sissy.


    En revanche, il n’oublia pas la promesse qu’il s’était faite et tout ce dont il avait pris conscience là-bas.


    Lorsqu’il saisit le visage de Sissy entre ses mains, sa gorge se serra. Non parce que les mots lui manquaient, au contraire, il y avait tant à dire. Il prononça son nom le temps de mettre de l’ordre dans ses pensées.


    Finalement, il choisit d’ouvrir son cœur… même s’il n’avait jamais dit « Je t’aime » qu’à sa mère. Il était donc sacrément rouillé.


    Cependant, il n’en eut pas l’occasion. Alors qu’il se lançait, la seule personne qu’il n’aurait plus jamais voulu voir ni entendre intervint.


    — Lâche-le, espèce de salope !


    Tandis que son regard traversait la salle, il se rendit vaguement compte des dégâts qu’ils avaient causés : un véritable champ de ruines, de grands trous dans les rangées d’étagères, les fenêtres brisées, les tentures déchiquetées. Sans compter que la plupart des meubles manquaient à l’appel, bien sûr. Mais rien de tout cela n’eut d’importance quand il vit Divine se relever.


    Il était très surpris que la démone ait pu entrer dans la maison malgré son sort de protection. D’un autre côté, celui-ci n’avait peut-être pas survécu à sa seconde « mort ». Non, rectification, la troisième en fait. Pourtant, bien que sa présence ne présage rien de bon, il s’amusait de la voir toute débraillée et échevelée, sa tenue de cuir tachée de cendre, des coupures noires et suintantes lui zébrant le visage et les épaules.


    En revanche, la voir fulminer n’était ni choquant ni drôle. Ses yeux de requin étincelaient de manière inquiétante, et ses doigts se courbaient en serres. Elle ne le regardait pas.


    Toute son attention se portait sur Sissy.


    Il n’en fallut pas plus pour que Jim se secoue enfin. Il poussa la jeune femme derrière lui et se tourna pour affronter son ennemie.


    — Qu’est-ce que tu fous ici ?


    Elle croisa son regard.


    — C’est grâce à moi que tu es revenu, sale enfoiré. (Elle se frappa la poitrine.) Alors un peu de respect.


    — En fait, ce sauvetage relève plutôt du travail de groupe, connasse.


    En entendant la voix rauque d’Adrian, Jim s’aperçut de la présence de deux autres personnes : l’ange, qui essayait de se redresser du côté des fenêtres, et Colin, l’air encore un peu hébété.


    — Nom de Dieu ! souffla Jim. Vous ne l’avez pas utilisée pour…


    — Lâche-le ! (Divine plongea en avant.) Tu vas lâcher mon mec, oui ?


    Et puis merde ! pensa Jim. Bien qu’il eût la sensation d’avoir été passé à la moulinette, il n’hésiterait pas à lui cogner dessus. Il lui suffisait de se lever et de frapper Divine si fort que…


    Un son régulier retentit dans la pièce, assez fort et strident pour détourner l’attention de la démone. Lorsque Jim fit volte-face, il comprit ce qui en était à l’origine… et comment il avait réussi à retrouver Nigel dans cette affreuse plaine.


    Rex, qui n’était pas vraiment un chien, se campait fermement sur ses petites pattes dans l’encadrement de la porte, son corps hirsute tendu, agitant le museau tandis qu’il aboyait en direction de la démone.


    Le bruit qu’il avait entendu au purgatoire, s’aperçut Jim. Le phare qui l’avait guidé dans ce lieu dépourvu de points cardinaux et de destinations.


    Bordel de merde ! c’était le Créateur en personne qui l’avait mené jusqu’à l’archange.


    Jim se ressaisit et remarqua que Divine ne bougeait plus, à l’évidence partagée entre l’envie jalouse de démembrer Sissy et son instinct de survie.


    — Mais ce n’est pas juste, geignit la démone. C’est vraiment pas juste.


    Rex continua d’aboyer, comme s’il lui parlait. Divine se tourna alors vers Jim, l’air blessée.


    Elle le rejoignit en quatre enjambées, leva la main et le gifla si fort que ses oreilles tintèrent.


    — Tu es trop cruel, lâcha-t-elle, sidérée. Et tu ne me mérites pas.


    La démone décocha un dernier regard furieux à Sissy, puis disparut.


    — Eh bien, ça aurait pu être pire, maugréa Adrian. Mais, mon pote, je crois qu’on peut dire adieu à notre chèque de caution.

  


  
    CHAPITRE 14


    Nigel reprit connaissance à l’inverse de la façon dont il l’avait perdue : doucement, progressivement. Tout d’abord, la vague conscience d’exister, puis la notion rudimentaire de respirer. Ensuite vint le désagrément… qui se mua très vite en atroce douleur.


    Les entités telles que lui jouaient sur plusieurs plans, et la dualité de sa nature – à la fois terrestre et céleste – signifiait qu’il n’était pas entièrement libre de faire taire les peines physiques du corps. Ce qui était le cas à ce moment-là.


    Surtout quand l’enveloppe charnelle qu’il avait laissée au paradis se reforma autour de son essence, renaissant grâce à son énergie vitale.


    Évidemment, la douleur s’en faisait d’autant plus ressentir. Il laissa échapper un gémissement.


    — Il a les bras cassés, dit une personne au-dessus de lui.


    — Les jambes aussi.


    Puis cette voix unique et sacrée, qui l’avait à la fois gardé sain d’esprit et rendu complètement fou, s’éleva :


    — Voilà qui est fort dommage. Je vais devoir attendre qu’ils guérissent pour pouvoir les lui briser de nouveau.


    Nigel ouvrit les yeux et chercha l’homme qui avait prononcé ces paroles. Enfin, il le vit. Colin se tenait un peu en retrait, figé dans une attitude réprobatrice, les sourcils bas, comme toujours. Son regard, en revanche, offrait l’exact contraire de l’attitude froide qui lui était habituelle ; des larmes y scintillaient.


    Nigel se sentit mourir de nouveau en voyant la douleur qu’il avait causée. La trahison, la blessure.


    Il leva la main, incapable de parler, en un geste de supplication. Colin suivit son mouvement… et secoua la tête.


    Le rejet fut complet quand il s’adressa à Jim et Adrian, combinant des mots que Nigel n’arrivait pas à comprendre. Pourtant, ce dernier aurait enduré dix mille fois la douleur qui l’affligeait pour avoir l’occasion de se faire pardonner. Mais il connaissait trop son amant pour être surpris.


    Colin ne lui accorda pas un regard lorsqu’il disparut, ne laissant derrière lui qu’une trace de pas dans le tapis de cendre.


    Nigel ferma les yeux et appela la mort de ses vœux.


    — Ohé ! l’interpella Jim. Nigel, vous êtes toujours avec nous ?


    Non, loin de là.


    — Oui, sauveur, dit-il d’une voix éraillée.


    — Écoutez, on doit… on doit faire quelque chose. On ne peut pas vous laisser dans cet état.


    — Certes.


    Une longue pause s’ensuivit, comme si les deux anges et l’âme vagabonde, Sissy Barten, attendaient des instructions. Nigel n’en avait aucune à leur donner. Son sens de la supervision l’avait déserté pour une très bonne raison, car Colin ne commettait jamais deux fois la même erreur.


    Ni, de la même façon, ne donnait deux fois son cœur.


    — Nigel, pouvez-vous vous soigner ? demanda Jim. C’est possible ?


    Comme l’intéressé secouait la tête, Sissy prit la parole.


    — J’imagine qu’on ne peut pas l’emmener aux urgences.


    — Non, évidemment. (Jim lâcha un juron.) Mais j’ai reçu un entraînement pour les interventions médicales sur le terrain. J’ai déjà replacé un os ou deux, mais jamais rien d’aussi grave.


    Nigel se racla la gorge et ferma les yeux.


    — Mon sort est entre vos mains, sauveur.


    — OK. Il nous faut un objet à lui mettre entre les dents. Oh ! merci, Ad. (Un bruissement.) Nigel ? ouvrez la bouche et mordez. C’est un morceau de rideau.


    Obtempérant, l’archange se prépara à une nouvelle vague de douleur. Il avait déjà eu sa dose. Cela ne pouvait pas empirer.


    — Je vais commencer par la jambe droite, d’accord ? (Silence.) Patron ? vous êtes avec moi ?


    — Bien sûr, sauveur, bafouilla-t-il à travers le bâillon.


    La voix de Jim devint soudain très distincte, comme s’il parlait à l’oreille de Nigel.


    — Êtes-vous sûr qu’il n’y a pas d’autre moyen ? Je suis certain que vous avez encore des tours de magie que j’ignore.


    Effectivement. Mais il n’en avait pas la force, et, plus précisément, il était d’humeur à souffrir.


    — Nigel, vous m’entendez ? Rien à dire, hein ? OK, c’est parti.


    Le sauveur lança des ordres aux deux autres, et Nigel sentit une pression sur ses hanches ; sans doute quelqu’un s’était-il assis à califourchon sur lui. Puis on étendit sa jambe, les morceaux d’os raclant les uns contre les autres.


    Le bout d’étoffe se révéla fort utile. L’archange y enfonça profondément les molaires.


    — À trois, prévint Jim. Un, deux…


    Quand « trois » arriva, Nigel écarquilla les yeux et poussa un hurlement étouffé par le tissu ; peut-être s’était-il trompé en affirmant que la douleur ne pouvait empirer.


    Des larmes jaillirent et coulèrent sur ses joues, dans ses oreilles et ses cheveux. S’il en avait été capable, il aurait roulé sur le côté pour vomir. Au lieu de quoi, il se mit à sangloter, la poitrine soulevée par une respiration saccadée, sa gorge sèche torturée par cet effort.


    À travers ce déchaînement de peine, la voix de Jim lui parvint, de nouveau très nette.


    — Vous voulez que j’arrête ?


    Nigel secoua la tête, les yeux rivés au plafond tandis qu’il gémissait. Il devait payer pour la souffrance qu’il avait causée, pour son manque de courage et de foi, pour le chagrin qu’il avait infligée au seul être dans tout l’univers qui ne l’avait jamais abandonné.


    — Sûr ? répéta Jim d’un ton grave.


    Et Nigel acquiesça encore.


     


    Un peu plus loin, Sissy observait la scène : Adrian, assis sur Nigel pour l’empêcher de bouger, et Jim, occupé à remettre les os en place. Du côté gauche, l’archange avait une fracture au tibia et une autre au fémur, et Adrian se pencha pour lui immobiliser le genou quand celle du haut fut réparée. Les bras semblaient tout aussi mal en point.


    Sissy avait dû renoncer à deux ou trois matchs de hockey en terminale juste pour une entorse, et ça n’avait déjà pas été une partie de plaisir. Impossible d’imaginer ce que Nigel devait endurer. Cependant, elle ne détournerait pas le regard. Si elle pouvait aider, elle serait présente.


    Mince ! ce visage. Jusqu’à la fin de sa vie – enfin, « vie » –, elle n’oublierait jamais comment les lèvres de l’archange avaient découvert ses dents serrées, comment ses yeux avaient roulé en arrière sous le coup de la souffrance qui le faisait grimacer. Et ses larmes.


    Elles lui donnaient envie de pleurer. Pas seulement pour lui, mais pour chacun d’entre eux.


    Quand il eut fini, Jim haletait sous l’effort. Il toussait, aussi… et, à en juger par la couche de sédiments qui les avait suivis depuis le purgatoire, cet autre monde devait être un véritable désert. Adrian libéra Nigel de son poids, et Jim s’assit pour s’essuyer le visage dans son tee-shirt.


    — Sans radio, je ne sais pas si j’ai fait plus de bien que de mal, expliqua-t-il.


    — Il va s’en occuper. (Adrian se laissa tomber sur les fesses.) Il aurait pu tout guérir tout seul. Pas vrai, Nigel ?


    Sissy secoua la tête.


    — Alors pourquoi a-t-il…


    L’archange se redressa et ôta l’étoffe de sa bouche d’une main tremblante, le visage blanc comme un linge. Lorsqu’un scintillement glissa sur le devant de sa robe de chambre, Sissy remarqua que des sortes de diamants tombaient en pluie par terre.


    Ah non ! de vraies pierres précieuses. Comme si les larmes de l’archange s’étaient cristallisées.


    — Ça va ? s’assura Jim sur un ton bourru. Besoin d’autre chose ?


    — Votre int-t-tervention est s-s-suffisante.


    — Je reviens tout de suite, annonça Sissy en se ruant sur la porte.


    Elle traversa le hall d’entrée en trombe et fila dans la cuisine. Elle ouvrit les placards à la recherche de bourbon ou de gin, n’importe quoi pour réchauffer l’archange et le calmer, mais ne trouva que des étagères vides.


    La jeune femme dénicha finalement les restes d’une cachette dans un recoin en bas à côté de l’évier. Elle en sortit des bouteilles d’alcool dont elle dut frotter les étiquettes pour les lire. En revanche, la plupart semblaient ouvertes depuis longtemps, et Dieu seul savait ce qu’elles contenaient.


    Elle en découvrit une scellée et l’examina.


    — Parfait.


    En chemin, elle attrapa un verre à whisky sur le comptoir, puis se ravisa.


    Oh et puis zut ! on a tous besoin d’un remontant.


    Elle entra d’un pas hésitant dans le petit salon, prenant conscience des dégâts. On aurait dit une véritable zone de bombardement, mais comme le disait son père, ils avaient d’autres chats à fouetter.


    Elle s’assit en tailleur à côté de l’Anglais, posa son butin, déchira la capsule et leur versa à chacun une bonne rasade de sherry.


    Elle tendit le premier verre au blessé. Normal.


    Nigel tourna ses yeux étonnants vers elle et esquissa un sourire fatigué.


    — Vous êtes une sainte, ma chère.


    Elle dut l’aider à tenir le récipient.


    — Ce ne serait pas votre boulot à vous plutôt ? le taquina-t-elle.


    — Hélas ! non.


    Il leva son verre et inclina la tête vers elle avant de le boire cul sec.


    Sissy avait attendu avec la bouteille et le resservit aussitôt, avant de remplir les trois autres verres. À son grand étonnement, les anges murmurèrent un petit « merci » et acceptèrent le cadeau, même s’ils considéraient sans doute cet alcool comme une boisson de fille.


    Cela vaut mieux qu’un gin de cent ans d’âge, sans doute.


    À eux quatre, ils finirent la bouteille, même Sissy, qui n’avait jamais été une grande buveuse à l’université. Elle fut d’ailleurs forcée d’admettre que le remède était efficace. Une fois la dernière goutte avalée, Nigel avait retrouvé des couleurs et ses mains ne tremblaient plus. Il se détendait, et il n’était pas le seul.


    C’est comme avoir un bec Bunsen dans l’estomac, songea Sissy en posant son verre.


    Jim avala sa dernière gorgée d’un trait puis se tourna vers Nigel.


    — Bon, je vais partir du principe que vous êtes complètement revenu. Dans le sens où je vais rester dans ce monde et poursuivre ma mission.


    — C’est bien mon intention.


    — Votre intention ?


    — Le Créateur risque d’être fort mécontent. Mais je prendrai toutes mes responsabilités. Si punition il doit y avoir, je la subirai à votre place.


    — Divine a promis de Lui dire que c’était son idée.


    — Et vous lui faites confiance ?


    — Un point pour vous.


    Nigel leva les yeux au plafond.


    — Je me sauve, donc.


    — Je ne vous demanderai pas qui est la prochaine âme.


    — Vraiment ? Après votre bonne action, je suis d’humeur à vous accorder une faveur.


    — Non, objecta Jim d’un air grave. Je vais gagner cette guerre à la loyale. Selon les règles qu’Il a fixées. Je trouverai l’âme, et Divine ne l’aura pas cette fois.


    — Fort bien. N’hésitez pas à venir me voir si vous changez d’avis.


    Nigel adressa un hochement de tête à Adrian, puis posa son regard sur Sissy.


    — Vous avez toute ma gratitude pour ce remontant.


    Sur ce, l’archange se leva puis s’évapora comme Colin.


    Sissy s’empara d’une des pierres précieuses qui étaient tombées par terre.


    — Est-ce vraiment ce que je pense ?


    — Ouais, répondit Adrian. Les larmes d’archange ont un certain cachet, pas vrai ? (Il grogna en se relevant.) Je meurs de faim. Avec tout ce drame et zéro repas, je boufferais même les poignées de porte. (Il balaya la pièce du regard.) Une chance, vu qu’il ne reste pas grand-chose d’autre, ici. Je vais passer à la supérette puis je ferai un tour au McDo. C’est pas comme si on devait manger sainement. Qui veut quoi ?


    Sissy commanda deux cheeseburgers, des frites, un bon vieux Coca bien sucré, et un sundae au chocolat. Pour Jim, quatre Royal Cheese et trois sodas.


    — Je vous laisse tenir le fort. (Ad s’éloigna en claudiquant.) Et essayez de trouver une solution pour les fenêtres. Je crois que la météo annonce de la pluie pour ce soir.


    À présent seule avec Jim, Sissy s’assit et fit tourner au creux de sa paume le petit diamant qu’elle avait ramassé. Peu après, le ronronnement du pick-up s’éleva dans l’allée, plus fort que d’habitude étant donné l’absence de vitres.


    — Est-ce que ça va ? s’enquit-elle, toujours absorbée par sa trouvaille.


    — Je ne sais pas.


    — Réponse honnête. (Elle leva la tête.) Je suis contente… que tu sois revenu.


    Jim se massa la mâchoire, ce qui amena Sissy à regarder les lèvres de l’ange. Et à se demander quelle douceur elles auraient… contre sa bouche, sa gorge, ses seins…


    — Je dois trouver la prochaine âme. Je dois… eh merde ! ce sera qui, putain ? Et où est cette personne…


    Elle sentait qu’il ne s’adressait pas vraiment à elle, et cela ne la gênait pas. Le discours décousu de Jim lui donnait l’occasion de le détailler un peu plus : ses larges épaules, ses avant-bras aux veines saillantes, ses…


    — Tu saignes, lui fit-elle remarquer en indiquant son épaule.


    Il regarda la plaie.


    — Qui m’a poignardé ? Et pourquoi ?


    — Colin. Ils craignaient tous que ton corps ne soit… Seigneur ! a-t-on vraiment cette discussion ? (Elle se frotta les yeux.) Parfois, c’est juste écrasant. Vraiment.


    — Je suis désolé.


    Sissy observa les fenêtres brisées. L’obscurité régnait dehors, cette fois-ci parce que la nuit était tombée, mais il était difficile de se sentir en sécurité avec toutes ces ouvertures. D’un autre côté, pensait-elle vraiment que quelques vitres la protégeraient de la démone ?


    — On est en sécurité ici ?


    — Je vais réactiver le sort. Il a dû cesser, sinon Divine n’aurait pas pu entrer.


    — Oui.


    Un long silence gênant s’ensuivit. Sans doute parce que Jim songeait à la guerre tandis qu’elle laissait son esprit vagabonder sur un terrain bien différent.


    — Qu’allais-tu me dire ? lâcha-t-elle tout à coup.


    — Hein ? Pardon, j’étais perdu dans mes pensées.


    Elle se sentit ridicule quand il lui accorda son attention.


    — Oh, ça va. Ce n’est rien. Enfin, je veux dire… comment est-ce que je peux t’aider ? Tu sais, à propos de Divine.


    Il allait répondre, puis se ravisa.


    — Je préférerais vraiment que tu restes en dehors de tout ça, déclara-t-il finalement. Pas parce que je te crois faible, mais parce que je le suis.


    — Toi, faible ? (Elle éclata de rire en reluquant le tee-shirt tendu par ses biceps.) Je ne pense pas, non.


    Jim arbora alors un air étrange.


    — Je le suis en ce qui te concerne.


    Le cœur de Sissy s’arrêta.


    — C’est vrai ?


    — Ouais. (Il fit craquer ses phalanges.) Écoute, je ne veux pas que ça devienne bizarre, d’accord ?


    — Ah ! oui, tout à fait, bizarre, c’est pas bon.


    — Mais histoire qu’on soit clairs tous les deux, je meurs d’envie de t’embrasser.


     

  


  
    CHAPITRE 15


    Oh, et puis merde ! Autant lui avouer la vérité.


    Sissy n’ayant pas bondi par l’une des fenêtres, Jim prit sa réaction pour un signe positif. Ou… à bien y réfléchir, un très mauvais signe.


    — Alors embrasse-moi, dit-elle.


    Bizarrement, Jim eut un mouvement de recul, preuve que la femme idéale pouvait transformer n’importe quel homme mature en ado de quatorze ans avec des mots bien choisis. Cependant, ce rapide pas en arrière constituait seulement la première partie de sa réaction. La deuxième…


    Une envie de sexe brut.


    Au diable les baisers. Il voulait l’allonger sur le plancher, lui retirer son pantalon et la pénétrer. Même si elle n’était pas du tout ce genre de fille et qu’Adrian pouvait débarquer à chaque instant avec douze mille calories de malbouffe.


    — Ou c’est moi qui vais devoir le faire ? le provoqua-t-elle.


    — Faire quoi ? bafouilla-t-il.


    Merde ! il devenait amnésique, ou quoi ?


    — T’embrasser.


    Heureusement, elle n’attendit pas la réponse. Elle l’attrapa par son tee-shirt et le tira vers elle.


    — Oh merde ! gémit-il en inclinant la tête sur le côté. Putain de merde…


    Oh oui ! vas-y, putain de oui, pensa-t-il lorsque leurs lèvres se touchèrent.


    Elle était douce. Tendre. Elle avait le goût du sherry.


    À lui de jouer désormais.


    Il l’attira sur ses genoux pour l’embrasser avec fougue et la serrer encore plus fort. Il avait repoussé ce moment à tort depuis trop longtemps, et une petite voix lui souffla que c’était la raison de son intense excitation. Ou peut-être était-ce parce que Sissy se montrait tellement douée, tellement parfaite.


    Il s’écarta.


    — Merde !


    — Quoi, bredouilla-t-elle en se glissant entre ses bras. Qu’est-ce qu’il y a ?


    — Je ne sais pas jusqu’où tu veux aller.


    Seigneur ! la façon dont elle tendait les seins vers lui, son corps aussi impatient que le sien.


    — Tu n’es pas obligée de faire ça…


    — Qu’est-ce qui te fait croire que je veux arrêter ?


    Elle colla de nouveau sa bouche contre la sienne… non, mauvaise idée, mais ce baiser était si délicieux. Cette fois, il laissa sa langue lécher les lèvres de Sissy et entrer dans sa bouche. Elle murmura alors son nom.


    Il faillit éjaculer dans son pantalon.


    Soudain, elle se pressa contre lui et appuya sur son épaule blessée. Il siffla de douleur et s’écarta.


    — Oh ! je suis désolée, dit-elle en grimaçant. Je ne voulais pas…


    — Non, non, tout baigne. Je vais trop vite…


    Elle se fit pardonner en ôtant son haut.


    Jim lâcha un murmure, à mi-chemin entre le juron et la prière de gratitude. Puis il s’aperçut que Sissy ne portait pas de soutien-gorge.


    — Putain ! souffla-t-il en contemplant sa poitrine. Tu vas me tuer.


    — J’en ai marre d’attendre, dit-elle en plongeant le regard dans le sien. Marre de me demander ce que ça fait. Et j’en ai ras le bol de nier mon désir pour toi.


    Son cœur cognait si fort que Jim dut poser la main sur son torse pour s’assurer qu’il ne s’échapperait pas.


    Les yeux rivés sur ses seins, il baissa la tête et porta Sissy contre sa bouche. Lorsqu’il s’empara du téton rose, elle renversa la tête en arrière et prononça son nom d’une voix rauque qu’il trouva incroyablement sexy. Tandis qu’il la couvrait de baisers, il laissa ses mains vagabonder. Elle était tellement plus petite que lui, et semblait pourtant aussi forte, resserrant son étreinte pour se blottir contre lui.


    Il brûlait de la prendre sur-le-champ, mais une once de décence l’incita à se montrer patient.


    Elle était vierge, après tout. Et même si beaucoup de règles avaient sauté, vu l’existence chaotique qu’ils menaient tous les deux, elle méritait mieux pour sa première fois.


    D’ailleurs, il se pourrait même qu’elle reprenne ses esprits et regrette.


    Il ralentit donc, obligeant ses mains à se limiter aux courbes de ses cuisses, ordonnant à sa queue de la mettre en sourdine.


    Elle remarqua aussitôt ce changement d’attitude.


    — Ne t’arrête pas.


    — Sissy…


    — Sérieux, n’y pense même pas. (Elle le dévisagea intensément.) Pas une seconde.


    Avec ce regard, il était incapable de lui refuser quoi que ce soit : une voiture, une maison, une série d’orgasmes…


    — Et si on faisait un compromis, proposa-t-il d’une voix traînante.


    Il fit glisser sa langue sur la lèvre inférieure de Sissy et sourit quand elle frissonna entre ses bras.


    — Et si on s’occupait seulement de toi ?


    — Jim, je veux…


    — Je sais ce que tu veux. Et je vais te le donner.


     


    Il n’y avait rien de comparable au monde.


    Sissy ne pouvait penser à rien d’autre, nichée contre Jim, à moitié nue, mais totalement excitée. Ne restaient plus que son instinct et la chaleur dans son corps. Un besoin vital de connaître ce qui avant ne l’enthousiasmait pas, une expérience pour fusionner avec lui.


    Alors qu’elle se cambrait, il la ramena à lui pour l’embrasser. Elle sentait bien qu’il se retenait de passer à la vitesse supérieure. Dommage. Si seulement elle pouvait…


    Il glissa la main qu’il avait posée sur sa hanche vers le bas… puis entre ses jambes, s’approchant lentement du cœur de son intimité.


    Tout s’appesantit et ralentit, au sens délicieux du terme. S’accrochant aux épaules massives de l’ange, elle écarta les cuisses pour lui faciliter l’accès, attendant qu’il aille où elle le désirait. Il s’y rendit lentement, très lentement, mais elle adora, car elle savourait chaque sensation : la façon dont il introduisait la langue dans sa bouche, le galbe sec de ses bras, et, chez elle, la manière dont ses tétons durcissaient, le tourbillon de désir qui l’emportait.


    Lorsqu’il plaqua la main sur son sexe, elle cria et enfonça les ongles dans sa peau ; il se contenta de l’embrasser encore, comme pour laisser passer le temps de la surprise. Puis il se mit à la caresser, et elle accueillit volontiers le contact et le frottement de ses vêtements. Il n’était ni brutal ni pressé, mais elle aurait voulu qu’il le soit.


    Il l’emmena jusqu’au bout, comme promis.


    Elle arriva rapidement au bord de l’extase, et Jim cessa de la titiller. Devinant sans doute qu’elle jouissait, il la tint contre lui et laissa Sissy faire le reste. Au fond d’elle, le ressort de son plaisir se comprima… puis, lorsqu’il se libéra, ce fut un véritable feu d’artifice, et Sissy eut l’impression que de la lave en fusion coulait dans ses veines.


    Du pouce, Jim continua à décrire de lents cercles qui accompagnèrent la jeune femme sur ces vagues de délice. Quand elles furent passées, Sissy perdit toutes ses forces. Elle ne pouvait que contempler Jim à travers ses yeux mi-clos.


    Nom de Dieu ! voilà donc pourquoi les romans à l’eau de rose se vendaient si bien.


    — Uli folon crémin tablule.


    — Qu’as-tu dit ? bafouilla Sissy, incertaine.


    Il dut répéter deux fois avant qu’elle le comprenne.


    — Il faut qu’on te rhabille.


    Jim attrapa son haut et le lui enfila. Puis il la fit asseoir tout contre lui et la serra entre ses bras puissants. La sérénité de cet instant égala le plaisir passé, en particulier lorsqu’il lui caressa doucement la joue pour dégager quelques mèches de cheveux. Elle s’étonnait qu’un homme comme lui puisse se montrer aussi tendre, et elle se sentait précieuse, importante, inestimable tandis qu’il la regardait, l’air de ne plus jamais vouloir la quitter.


    — Qu’est-ce que tu comptais me dire tout à l’heure ? murmura-t-elle en suivant du bout des doigts le contour de ses mâchoires carrées.


    Sous la barbe de trois jours, sa peau était chaude.


    — C’était…


    Une paire de phares balaya l’avant dévasté du salon, et Jim lâcha un juron.


    — Putain de fast-food ! Ad aurait dû aller dans un endroit plus raffiné.


    Sissy ne put réprimer un sourire.


    — Entièrement d’accord.


    — Attends, grommela-t-il.


    Il la décala puis serra les dents. Tandis qu’il dissimulait son énorme érection, Sissy revint à l’endroit où ils venaient de se consumer de désir. Mais, à présent, elle voulait jouer la revanche.


    Sauf qu’elle ignorait complètement comment procéder. Mais, vu les talents de Jim, elle aurait parié qu’il pouvait lui montrer.


    — On est loin d’en avoir fini. (Elle tourna le visage de Jim vers elle.) Toi et moi… on est loin d’en avoir fini.


    Une porte claqua, puis la voix d’Ad s’éleva à l’arrière de la maison.


    — Chéri, je suis de retour !


    Elle vit l’ange se rembrunir et en souffrit d’autant plus qu’il l’écarta pour remettre de l’ordre dans sa tenue.


    — Jim, insista-t-elle. Ce n’est pas fini.


    Il se contenta de se frotter le front, sans doute à cause de la frustration sexuelle et de la lutte qu’il livrait contre la part vertueuse de son âme. Mais elle n’en était pas sûre…


    — Je te rejoindrai, annonça-t-il d’un ton grave. Ce soir.


    Les yeux qu’il posa sur elle brûlaient d’un désir ardent.


    — Et on ira jusqu’au bout cette fois.


    Sissy ouvrit la bouche pour respirer. Le souffle lui manquait toujours quand Adrian entra avec cinq gros sacs en papier et commença à distribuer les vivres.


    Elle n’avait qu’une idée en tête : avaler ce dîner le plus vite possible… et se mettre au lit.

  


  
    CHAPITRE 16


    Divine avait les mains en sang.


    Assise au bout de son lit, elle le remarqua lorsqu’elle voulut ôter la manche déchirée de sa combinaison en cuir.


    Elle avait aussi un truc dans l’œil. Après s’être essuyé les doigts sur la couverture, elle découvrit que l’un de ses faux cils s’était décollé et pendait au coin de sa paupière. Achevant de le détacher, elle le laissa tomber par terre.


    L’espèce de petite chenille noire atterrit dans un nid de pigments couleur chair… près d’un poudrier Estée Lauder dont le miroir était fendu en son milieu.


    Divine inspira profondément. Le mélange suffocant de divers parfums vint lui chatouiller le nez : Ysatis de Givenchy, Paris d’Yves Saint Laurent, Coco et Chance eau tendre de Chanel. Elle se demanda distraitement combien de temps il faudrait au système de ventilation pour aérer la pièce.


    Un sacré bout de temps.


    D’autant qu’elle avait brisé bien d’autres flacons. Des éclats de verre et des mécanismes de spray entouraient les restes chaotiques de sa coiffeuse. Elle avait détruit une bonne quinzaine de fragrances différentes.


    Ce n’était rien, comparé au sort qu’elle avait infligé à sa collection.


    Contemplant le carnage de produits de beauté, sacs à main, chaussures et vêtements, elle s’étonnait encore d’en être la cause… et s’impressionnait elle-même.


    Rien de nouveau là-dedans, mais il n’y avait pas de quoi être fière.


    Elle avait réduit à néant ce qu’elle possédait de plus précieux, au lieu de s’en prendre à cet enfoiré de Jim. Pire encore, elle ne se souvenait même plus si cette explosion l’avait vraiment soulagée. Aveuglée par une rage dévorante, elle n’avait remarqué les coupures de ses mains qu’une fois assise sur son lit, prenant alors conscience des dégâts.


    Au moins, le Créateur avait gobé son histoire au sujet du portail et choisi de fermer les yeux. Franchement, leur confrontation s’était même révélée plutôt décevante, comme s’Il avait tout prévu.


    Ensuite elle était revenue chez elle et…


    Merde ! comment allait-elle nettoyer ce chantier ? Des centaines de commodes déversaient le contenu de leurs tiroirs grands ouverts sur le sol bétonné, comme des intestins jaillissant d’une blessure. Son système de catalogage si élaboré, reposant sur une logique interne qu’elle seule comprenait, n’était plus qu’un vague souvenir face au fouillis de ses précieux objets, et au bordel de ses tables chronologiques et cartes géographiques.


    Sans compter ce qu’elle avait écrasé sous ses pieds.


    Lunettes piétinées. Montres éclatées. Boutons de cuivre et fermoirs en métal déformés.


    Divine plia les mains pour évaluer la gravité des blessures sur ses paumes. À l’évidence, elle avait fait une bonne partie du carnage à l’ancienne, sans magie.


    Lorsqu’elle se leva, elle perdit l’équilibre au premier pas et se rattrapa à une grande étagère à chaussures complètement défoncée.


    Ah ! effectivement, les escarpins qu’elle portait posaient un problème. Le droit avait perdu son talon vertigineux.


    Elle s’apprêtait à retirer les deux… mais il lui serait impossible de trouver une autre paire assortie dans ce capharnaüm. Se ravisant, elle arracha le talon de l’autre chaussure pour s’improviser une paire de ballerines.


    Son sac à main. Elle chercha la sacoche Dior qu’elle portait avant que Jim ne se retrouve coincé au purgatoire ; elle avait récupéré l’ange, mais il avait fait toute une mise en scène de ses retrouvailles avec cette putain de vierge.


    La surface en argent métallique du sac allait faciliter sa localisation. Enfin, devrait.


    En théorie.


    Bordel ! elle avait vraiment trop d’imprimés animaux, se dit-elle en pataugeant dans le fourbi. Zèbre. Tigre. Léopard. Bizarrement, quand ils étaient classés par couleur, elle n’avait pas remarqué la routine dans laquelle elle stagnait.


    Il faudra plus de lézard. Du croco. Ou peut-être un bon vieux cuir, et du Hermès…


    — Comme Grace Kelly.


    Seigneur ! sa propre voix lui semblait misérable.


    Mais merde ! la princesse ne se serait jamais fait piquer son amant par une petite bourge.


    Et si elle se teignait en blonde ? Ouais, ça pourrait marcher.


    Elle soupira.


    Poussant un premier sac bleu ciel sur le côté, elle envoya valser d’un coup de pied un Manhattan de Louis Vuitton sur une pile de trucs Chanel matelassés.


    Gagner cette manche et récupérer Sissy ne lui suffirait pas. Elle allait devoir…


    Divine contempla l’ensemble de ses affaires éparpillées.


    … réserver le même sort à cette putain de pucelle.


    La chanson Pony de Ginuwine s’éleva doucement et la démone fit volte-face. Guidée par le son, elle se fraya un chemin hors de 15 000 dollars d’articles Prada avant de trouver la source de la musique. Quand elle déterra enfin son téléphone, l’appel était passé sur messagerie.


    Au moins, son correspondant lui avait permis de retrouver son sac à main.


    Essuyant sa paume ensanglantée sur les fesses de sa combinaison irrécupérable, elle fouilla son répertoire en quête du numéro de sa thérapeute et appuya sur « Envoyer ».


    Une sonnerie. Deux. Puis la voix dont le ton calme et posé l’irritait tant répondit.


    — Bonjour, vous êtes bien au cabinet de…


    Bla-bla-bla. « Bip ! »


    — C’est Divine. (Elle dut changer de main et s’essuyer de nouveau.) J’ai…


    Étranglée par l’émotion, elle faillit raccrocher et recommencer. Mais bon, sa psy avait l’habitude d’entendre des gens à bout de nerfs.


    — J’ai perdu le contrôle. C’est grave. Je ne vais pas pouvoir attendre jusqu’au… (À quelle date avait-elle son rendez-vous ? Elle ne s’en souvenait plus.) Je dois vous voir le plus vite possible. Je vous en prie… rappelez-moi.


    Elle raccrocha, priant pour que la thérapeute ait un créneau le lendemain matin, ou dans l’après-midi au plus tard.


    Car elle n’avait aucune idée de la façon dont elle pouvait continuer désormais.


    Comme si elle avait déjà perdu la guerre, elle s’écroula par terre et resta prostrée, entourée des preuves que sa vie immortelle partait en vrille. Elle était trop épuisée pour embrasser sa colère et sa haine, se sentait trop trahie pour orchestrer sa vengeance, le cœur trop meurtri pour penser à Jim.


    Elle baissa la tête et se demanda si le Créateur la punissait ainsi. A priori, Il n’était pas au-dessus de ce genre de torture.


    Il disait l’avoir créée pour rétablir l’équilibre dans Son monde entre les différents êtres, humains ou autres. Il lui avait toujours assuré qu’elle remplissait un rôle primordial. Mais elle n’était pas gourde au point de Le croire impartial. En vérité… Il préférait le côté vertueux.


    Depuis toujours.


    D’ordinaire, elle s’en moquait. D’ailleurs, en général, elle aimait bien être le cheveu dans la soupe.


    Mais pas en cet instant où elle se sentait plus seule que jamais.

  


  
    CHAPITRE 17


    — Bon, je crois que je vais monter prendre une douche avant d’aller au lit, annonça Sissy d’un ton détaché.


    Jim fut impressionné par sa finesse. Comme si elle n’avait rien en tête et tout le temps du monde, elle froissa l’emballage de son hamburger, le jeta dans le sac le plus proche avec l’étui rouge de ses frites. Puis elle s’étira en bâillant.


    Mais il n’était pas dupe, d’autant qu’elle lui lança un regard lourd de sous-entendus qui le fit fondre. Heureusement, Adrian était trop absorbé par son Filet-o-truc. Ou avait-il entamé sa pile de Big Mac ?


    En fait, Jim s’en fichait.


    — Bonne nuit, Ad. (Elle s’approcha de l’autre ange, qui lui tendit la joue.) Dors bien.


    — Toi aussi, ma belle.


    Le baiser innocent qu’elle déposa sur la pommette d’Adrian Vogel ne dura qu’une nanoseconde, mais Jim dut serrer les poings pour se retenir d’égorger son coéquipier.


    Un brin possessif, non ?


    Sissy se pencha pour ramasser ses déchets, et, afin d’éviter de la dévisager, Jim s’attacha à ouvrir un autre Royal Cheese.


    — Attends, lui dit-il avant de se tourner vers Adrian. Tu as ton téléphone ?


    L’ange se pencha sur le côté et sortit l’appareil de sa poche arrière.


    — Ah ! ouais. T’as perdu le tien à Désertland ?


    — Non. Euh… tu veux bien prendre une photo ?


    — Tu veux un portrait ? Je croyais que t’avais déjà un gros plan bien pourri sur ton permis de conduire.


    — Non, de moi et…


    Jim s’interrompit en toussotant.


    Mais qu’est-ce qu’il racontait ?


    — Des dégâts dans la pièce, termina-t-il.


    — Genre, pour faire une déclaration à l’assurance ?


    — Juste histoire de ne pas entuber le proprio.


    Ad parcourut la pièce dévastée du regard.


    — Te vexe pas, mais je crois que c’est trop tard.


    Cependant, l’ange leva son portable et cliqua plusieurs fois tout en mangeant. Au bout d’un moment, Sissy agita mollement la main et s’éclipsa.


    Seigneur ! Jim entendit le moindre de ses pas dans l’escalier, puis à l’étage. Il l’imagina traverser le couloir jusqu’à sa chambre, entrer dans la salle de bains, se brosser les dents, peut-être prendre une douche. Il la voyait…


    Eh merde ! il la voyait nue. Totalement, intégralement nue.


    Ce hamburger, donc, qui avait à présent un goût de carton dont le fast-food n’était pas vraiment responsable.


    Jim jeta un coup d’œil à Adrian alors que celui-ci prenait une dernière photo. Il se demanda où il en serait si l’ange ne l’avait pas aidé à revenir du purgatoire.


    — Au fait… merci, bafouilla Jim.


    Ad rangea son téléphone et avala une poignée de frites.


    — T’emballe pas, les photos sont pas terribles. Puis je crois qu’y a du gras sur le viseur.


    — Tu sais de quoi je parle.


    Un long silence s’installa.


    — Tu n’as pas besoin de le dire.


    — Si.


    — OK, si tu veux. Je n’allais pas laisser Divine prendre encore l’un d’entre vous. Elle a déjà eu Eddie… Ça me gonfle ces conneries d’immortels-mais-pas-tout-à-fait. En plus, t’en aurais fait autant à ma place.


    — Content que tu le saches. D’autant plus que c’est vrai.


    — Ouais, j’me suis dit que, si tu étais prêt à aller au purgatoire pour ce coincé du cul, tu serais là pour moi aussi.


    Ils mangèrent en silence pendant un moment. Une question taraudait pourtant Jim.


    — Comment on saura si le Créateur va intervenir ?


    Ad rit.


    — D’après mon expérience, et j’en ai pas mal pour ce qui est d’emmerder le big boss, la réaction ne se fait en général pas attendre.


    — Donc tu penses que je devrais en garder un morceau (il agita son hamburger) pour Rex.


    — C’est une bonne idée, oui.


    Du menton, Jim indiqua les draps qu’ils avaient tendus devant les fenêtres brisées.


    — Mon sort de protection a ses limites. Il faudra trouver une meilleure solution pour nous préserver de la météo.


    — Ça s’appelle le magasin de bricolage, mon pote. J’irai demain acheter des planches, un marteau et des clous. Je travaillais dans le bâtiment avant, tu te rappelles ?


    Jim repensa à l’époque où il l’avait rencontré… avec Eddie. La vache ! ces deux-là étaient inséparables, comme le sel et le poivre, ou la confiture et le beurre de cacahouètes. La mort est vraiment trop cruelle, songea-t-il.


    — Tu sais où est Eddie ?


    — Oui, en haut, au grenier, répondit Ad.


    — Non, je veux dire… où il a atterri.


    — Tu veux encore jouer les héros ? (Ad secoua la tête.) C’est déjà bien suffisant d’avoir tenté le coup du portail une fois.


    — Tu sais, je pourrais aller voir le Créateur.


    — Tu crois que je n’y suis pas déjà allé ?


    Jim comprit à quel point il souffrait de la situation.


    — Je suis désolé. Pour…


    — Ça va, changeons de sujet, OK ?


    — Ouais. Pas de soucis. (Jim finit son repas et avala une longue gorgée de soda.) Donc, on doit trouver la prochaine cible. Pratiquement mission impossible. T’as des suggestions ?


    — Les âmes finissent toujours par venir à toi. (Ad haussa les épaules et resta concentré sur sa deuxième poignée de frites. Ou était-ce la troisième ?) Je trouve ça même plus pratique que de se lancer à l’aveuglette.


    Jim repensa à la première manche… à Vin DiPietro, et les subtils indices qui les avaient conduits l’un à l’autre. C’était la seule fois où on l’avait guidé. Pour les autres, tout avait reposé sur la « chance » : Matthias, DelVecchio, puis encore Matthias et enfin les jumeaux. Avec le recul, Adrian avait sans doute raison.


    Jim aurait peut-être dû faire un peu plus confiance au système depuis le début.


    — Bon… euh… je vais me pieuter, si ça ne t’ennuie pas, dit-il en se mettant debout. Sauf si tu as besoin d’aide pour débarrasser.


    Ad éclata de rire.


    — Je me limiterai aux sacs en papier du dîner. Je ne crois pas pouvoir nettoyer la pièce entière.


    — Ça marche. Bonne nuit.


    Il s’apprêtait à franchir la porte lorsque Adrian ajouta d’une voix traînante :


    — Garde Sissy bien au chaud, mon pote.


    Jim se figea et regarda derrière lui. L’autre ange haussa les épaules avant qu’il ne puisse le contredire.


    — Hé ! elle ne t’a pas souhaité bonne nuit. Tu me prends pour un con ?


    — C’est pas ce que tu crois.


    — T’en fais pas. (Ad secoua la tête.) Tu étais prêt à renoncer à elle pour ramener Nigel. Tu as tout sacrifié pour la guerre. Je sais que tu as repris ta mission, et que ça va continuer. Et, franchement, si j’avais un abri dans cette tempête… je sauterais aussi sur l’occasion. Alors, profites-en à fond, mais mettez-la en sourdine pour le sexe, d’accord ? C’est vraiment pas classe sinon.


    Jim fronça les sourcils.


    — J’ai l’impression de devoir le dire : je ne me laisserai plus distraire.


    Car s’il se débrouillait bien, Sissy et lui pourraient régler leurs problèmes après.


    Toutefois, il n’avait pas l’intention de garder ses mains pour lui entre-temps.


    — Pigé, lança Ad depuis son aire de pique-nique improvisée au milieu du salon dévasté. Mais je prends ton dessert. C’est le seul plaisir qu’il me reste.


     


    Une bonne demi-heure plus tard, Sissy ne fut plus la seule à avoir pris une douche avant de « se mettre au lit ».


    Même si elle n’avait sûrement pas perdu vingt minutes à se raser, songea Jim en se penchant vers le miroir au-dessus du lavabo.


    Il inspecta minutieusement sa mâchoire. Il voulait une peau aussi douce que celle d’un bébé, et avait dû ajouter à son rasoir cinq lames et toutes sortes d’accessoires pour obtenir ce résultat. Pas de risque d’irriter Sissy, au moins pour les prochaines heures.


    Il y avait tellement de vapeur qu’il dut essuyer la buée avec son avant-bras pour vérifier l’autre côté. Impossible de se rappeler la dernière fois qu’il s’était fait beau pour une femme… puis il se rendit compte que, tout comme son histoire d’amour, c’était une première.


    Il recula un peu et conclut qu’il ne pouvait rien faire de plus. L’entaille à son épaule guérissait déjà à vitesse grand V, et ses cernes ne se remarquaient pas trop tant qu’il ne se mettait pas directement sous la lumière. Sissy aimait-elle l’eau de Cologne ?


    — C’est pas comme si j’en avais, marmonna-t-il en ramassant ses vêtements avant d’ouvrir la porte.


    L’air frais du couloir s’engouffra dans la salle de bains et fit le grand ménage à lui seul, aspirant l’humidité, chassant le brouillard. Il se produisit le même phénomène dans la tête de Jim, et la brusque prise de conscience qui en résulta le fit hésiter.


    Bon, d’accord. Il était nerveux.


    Des pas faisaient grincer le plancher au grenier ; Adrian allait encore dormir à côté d’Eddie, sans doute sur un lit improvisé constitué de vieux habits victoriens et d’une boîte à chaussures pour oreiller. Ad s’en moquait bien. Il était plus solide que ça.


    L’ange avait tant sacrifié pour gagner. Qu’avait-il reçu en retour ?


    La perte d’un très bon ami. Et de la nourriture de fast-food pour le dîner.


    Sacrée compensation.


    Jim lâcha un juron. Il gagna sa chambre, jeta son tee-shirt et son jean sur la pile de linge sale, puis attrapa les mêmes vêtements sur la pile propre. Il resta pieds nus. Avec un peu de chance, il serait bientôt à poil ; chaussettes et chaussures importaient donc peu.


    Ne pouvant résister, il se regarda une dernière fois dans le miroir et aplatit un peu ses cheveux. Sa coupe militaire poussait, et ces mèches irrégulières absolument pas conformes le démangeaient.


    Dur de se défaire des vieilles habitudes inculquées par l’armée.


    Alors qu’il s’apprêtait à faire demi-tour, il se renfrogna en pensant à Divine. Pendant le repas, Ad et Sissy lui avaient raconté en détail comment ils avaient créé ce portail vers le purgatoire, et cela le fit songer aux deux vortex établis par le Créateur.


    L’un était le miroir de Divine.


    Jim avait déjà vu cet objet immonde, la fois où ils avaient envahi son loft dans le quartier des abattoirs. Eddie lui avait expliqué que s’emparer de cet artefact revenait à frapper Divine à un point sensible. Privée de ce moyen de transport, elle se retrouverait coincée soit en enfer, soit sur Terre. Toutefois, il fallait se montrer prudent. De mémoire, celui qui brisait le miroir finissait vaporisé en un million de particules aussi sec.


    Et peu de chance de rattraper le coup avec de la Super Glue.


    L’envie d’éliminer cette salope le dévorait presque, mais il ne pouvait s’empêcher de penser aux conséquences. Et si son geste ne faisait qu’empirer la situation ? Mieux valait se contenter de gagner la guerre et laisser les règles du Créateur statuer du sort de la démone.


    Mais au diable la prudence. Pour lui, la loi du talion exigeait que son ennemie perde son bien le plus précieux car elle avait fait souffrir sa Sissy et privé Adrian de son meilleur ami.


    D’ailleurs, il en avait marre de s’excuser d’appeler Sissy ainsi.


    Il sentait qu’elle était sienne, un point c’est tout.


    Sur ces réflexions, il quitta sa chambre en refermant doucement la porte derrière lui, même s’il n’avait aucune raison de faire croire qu’il dormait dans son lit.


    Peut-être cherchait-il à préserver la vertu de Sissy, au moins en apparence.


    Alors même qu’il allait la lui dérober.


    Il avançait dans le couloir quand, derrière lui, la vieille horloge se mit à sonner depuis l’escalier, chaque coup en parfaite synchronisation avec ses pas.


    Comme si cette saloperie le suivait.


    Il se retourna en tendant la main et, avant d’avoir réalisé son geste, créa un mur moléculaire. Parfait. Quoi que manigance cette pendule, il ne l’entendrait plus.


    La porte de la chambre de Sissy ressemblait à toutes les autres à l’étage : deux mètres trente de haut sur un mètre vingt, avec deux jeux de panneaux à relief, plus larges en haut qu’en bas. La poignée arborait un bouton en cristal, en forme de soleil flamboyant, et, lorsque Jim le saisit, il repensa à ce film, Sixième Sens, dans lequel les détails importants étaient toujours rouges.


    Sur ce principe, ce bouton-là aurait dû être taillé dans un très gros rubis de Birmanie.


    Sans prendre la peine de frapper, il ouvrit la porte et se glissa à l’intérieur. Il faisait noir, mais une odeur de shampoing atteignit ses narines. Différente de celle du produit qu’Adrian et lui utilisaient. Très certainement un achat lors de leur passage à l’hypermarché.


    — Sissy ?


    Comme elle ne répondit pas, il fut pris un instant de panique, puis il entendit un froissement venant des draps. La rejoignant aussitôt, il tendit de nouveau la paume.


    Il en fit émaner une douce lueur et découvrit la jeune femme recroquevillée sur le côté, ses cheveux blonds étalés sur l’oreiller, les yeux fermés, les lèvres légèrement entrouvertes.


    Pendant un long moment, il la regarda dormir. Étrangement, la voir au repos, être là pour la protéger… se révélait aussi savoureux que la promesse de sexe. Et semblait approprié, en fait.


    Après tout, les gens prenaient parfois de mauvaises décisions après avoir affronté la mort ensemble. Cela ne signifiait pas qu’ils étaient faibles, au contraire : ils avaient survécu et se réjouissaient d’être en vie.


    Il avait souvent eu ce genre de raisonnement par le passé.


    Et puis zut, elle voulait l’utiliser ? Il était plus que ravi de lui offrir ce dont elle avait besoin et d’être l’homme qu’elle désirait.


    Il craignait juste qu’elle ne regrette sa décision le lendemain matin.


    Certes, une petite pause pour retrouver des forces s’avérait nécessaire… pourtant, il ne retourna pas dans sa chambre. Il contourna le lit, souleva la couverture et se coucha à côté d’elle. Il voulait juste rester allongé et écouter sa respiration, mais presque aussitôt elle pivota vers lui, comme si elle avait senti sa présence, et se pelotonna contre son torse.


    Merde ! elle était complètement nue.


    Ce détail ne changeait rien.


    Jim la prit dans ses bras et posa son menton fraîchement rasé sur la tête de la jeune femme avant de fermer les yeux.


    Il sombra dans le sommeil.

  


  
    CHAPITRE 18


    Un sacré réveille-matin fit émerger Sissy : de larges mains chaudes et viriles lui caressaient les hanches, la taille… remontaient vers son…


    Elle gémit lorsqu’une paume s’empara de son sein nu. Elle se cambra et ses fesses rencontrèrent une raideur.


    L’érection de Jim.


    Elle ouvrit alors les yeux sur une belle matinée ensoleillée. Jim se tenait derrière elle, le corps pressé contre le sien, de quoi éclipser tout le reste.


    Elle se retourna pour lui parler, mais l’ange dormait encore. Dans son sommeil, il marmonna quelques mots qu’elle ne saisit pas.


    — … Sissy…


    Elle sourit en l’entendant prononcer son nom.


    — Je suis là.


    Il se réveilla en sursaut, ses yeux bleus alertes, les muscles tendus… Sans doute avait-il connu des réveils moins tendres par le passé.


    — Salut, dit-elle.


    — Salut. (Il s’écarta un peu.) Euh… bonjour.


    — Tu aurais dû me réveiller cette nuit.


    — J’aimais bien te regarder dormir.


    Elle rougit de la tête aux pieds.


    — C’est à cause du sherry. Je ne bois pas souvent.


    — Je n’ai aucun regret. (Il dégagea une de ses longues mèches blondes.) Comment tu te sens ?


    — Avide de sexe.


    Jim fut pris d’une quinte de toux et elle éclata de rire.


    — Désolée, je préfère être franche.


    — Ça me va. (Il regarda fixement ses lèvres.) Ça me va tout à fait.


    Le visage de l’ange apparut alors avec netteté aux yeux de Sissy. Tout dans ses pupilles, sa bouche, son regard intense la brûlait de l’intérieur. Elle lui caressa la joue, puis les cheveux.


    Son halo, ce cercle de lumière dorée presque imperceptible, scintillait autour de sa tête.


    — Tu es sûre de le vouloir ? demanda-t-il d’une voix grave.


    Elle sourit.


    — Quel gentleman.


    — Non. Loin de là.


    Sissy passa les bras autour du cou de Jim.


    — Moi, je trouve que si. Et, oui, j’en suis sûre. Quoi de mieux qu’un ange pour une première fois ?


    — Je ferai en sorte que tu aimes ça, murmura-t-il en baissant la tête. Promis.


    Il l’embrassa, doucement, longuement, et elle laissa ces sensations de chaleur enivrantes la parcourir. Prenant tout son temps, il lui mordilla la lèvre inférieure avant de prendre possession de sa bouche… puis se contenta de nouveau de l’embrasser.


    Le baiser sembla durer une éternité. Et, même si elle adorait ça, la frustration vint finalement concurrencer le plaisir.


    Mais Jim l’avait deviné. Alors qu’elle s’apprêtait à lui en faire la remarque, il glissa une main pour lui caresser le dos, les épaules… le bras…


    Enfin il trouva sa poitrine et lui offrit le contact qu’elle attendait tant. S’arc-boutant dans un froissement de draps, elle saisit son érection. Pressée de le connaître, elle approcha les doigts de son bas-ventre.


    Jim lui attrapa la main et y déposa un baiser avant de la retourner complètement.


    — Mais je…


    Il l’embrassa pour la faire taire et lui empoigna le sein. Puis il passa la langue dans son cou, s’arrêtant juste au creux de sa gorge.


    — Tu te sens bien ?


    — Mon Dieu… oui…


    Il aspira l’un de ses tétons. Un frisson de volupté la traversa, qui lui fit bomber le torse, et son mamelon plongea davantage dans la bouche de Jim. D’un mouvement empreint d’érotisme, il suivit les ondulations de son corps en direction de ses cuisses. Elle écarta les jambes, impatiente qu’il retourne sur les lieux de son crime. Et elle ne fut pas déçue.


    Jim gagna son entrejambe, et, à l’instant où il l’effleura, un nouveau déferlement, beaucoup plus intense que celui de la veille, menaça de l’emporter.


    — Je t’en prie, souffla-t-elle. Je t’en prie…


    Les caresses qu’il prodiguait à son sexe et ses seins, le besoin visiblement réciproque de Jim la portèrent au bord de l’extase. Mais au lieu de l’envoyer au septième ciel, son amant s’effaça pour la retenir encore un peu, tout en veillant à garder intacte la vivacité de son désir.


    Elle enfonça les ongles dans ses épaules robustes.


    — Jim… je ne peux plus attendre…


    Il plaqua de nouveau sa bouche contre la sienne et l’embrassa avec passion.


    — Là, là, ma puce, je gère.


    Enfin, il passa sur elle. Étourdie, elle ne comprit pas pourquoi il marquait une pause. Puis elle s’aperçut qu’il baissait son jean.


    — Tu es sûre de le vouloir ?


    — Oh que oui !


    Vu la façon dont elle haletait sous lui, le self-control dont il faisait preuve l’épatait, mais à quel prix. Quand il se positionna entre ses jambes, il avait les dents serrées, la voix rauque, les muscles tendus.


    Elle ne le sentait toujours pas contre son sexe, à part à l’endroit où les cuisses de Jim la frôlaient.


    — Je vais mourir si tu ne…


    Il l’interrompit encore d’un baiser, puis un membre chaud et massif vint effleurer le cœur de son intimité. Jim intercala alors la main entre eux. Il savait exactement où se placer. Seigneur ! Elle frissonna.


    Ce n’était pas de peur.


    Jim trouva son clitoris et y décrivit de petits cercles du pouce. L’orgasme qu’il avait titillé pendant un certain temps s’éveilla en fureur, et cette fois-ci l’ange ne s’arrêta pas. Il l’accompagna jusqu’à ce que le plaisir emporte la jeune femme dans une virée encore plus éclatante que celle du salon.


    Il la pénétra à ce moment-là.


    Plongée dans cette vague de délice, Sissy ne sentit aucune douleur lorsque Jim rencontra un obstacle. Pas même lorsqu’il recula pour mieux le dépasser. Il entra au plus profond d’elle… et s’immobilisa.


    Alors que Sissy revenait à la réalité, elle éprouva un sentiment de satisfaction si incroyable, à la fois étranger mais tellement bienvenu, qu’elle en eut les larmes aux yeux. Puis elle s’aperçut que… l’ange tremblait. Son corps entier tressaillait, agité de spasmes incontrôlables.


    — Jim ?


    Elle se pencha sur le côté pour le regarder. Il avait les prunelles rivées sur la tête de lit, le regard à la fois captivé et vitreux, les mâchoires crispées, le souffle court et irrégulier.


    — Jim… qu’est-ce qu’il y a ?


    Elle tenta de changer de position sous lui.


    — Ne bouge pas, siffla-t-il.


    — D’accord, dit-elle doucement.


    — Eh merde !


    — Qu’est-ce…


    Il se retira, d’un coup. Enfonçant la tête dans les draps, juste à côté de l’épaule de Sissy, il fléchit les bras, bandant ses énormes biceps. Puis il abaissa brutalement les hanches et plaqua le bassin contre le matelas.


    Le voilà qui se contractait tout entier. Et avec tant de violence que le lit frappa le mur avec fracas… à trois reprises.


    Jim devint aussi mou qu’un chiffon et s’écroula en soufflant dans l’oreiller.


    Perdue, elle tenta de le prendre dans ses bras, mais il roula sur le côté.


    Elle se retrouva face au tatouage qu’il arborait dans le dos, celui de la Faucheuse, une grande silhouette drapée de noir, avec sa lame tranchante, tendant une main osseuse vers qui osait la regarder.


    À l’évidence, Sissy avait commis un impair.


     


    Assis à la table de la cuisine, Ad regarda de nouveau l’horloge. Dix heures.


    Il est temps de se bouger, les amoureux, pensa-t-il en lançant un regard furieux au plafond.


    Eh non ! Après s’être mutuellement épuisés, les tourtereaux s’accordaient une grasse matinée. Pendant ce temps, il poireautait en bas, avec deux sacs de viennoiseries en train de se rabougrir et des litres de café désormais tiède.


    Lui, aigri ? Pas du tout.


    Bon, si.


    Renoncer au sexe était facile lorsque vous n’aviez pas le nez dessus, et que vous étiez trop occupé à rester en vie pour envisager des galipettes. Cependant, difficile de nourrir cette amnésie quand l’objet de votre abstinence avait cours sous le même toit que vous.


    Et, mince ! dans ce contexte, Eddie lui manquait peut-être encore plus.


    Ad avait passé les meilleurs moments de sa vie à ramener des femmes à la maison pour son pote. Eddie excellait en tout : un puits de savoir, un combattant hors pair, la voix calme de la raison dans un océan de chaos. Les nanas, en revanche, lui faisaient perdre tous ses moyens. Un seul regard d’une bombe et le colosse se retrouvait muet comme un astrophysicien dans un sex-shop. Il avait pourtant un féroce appétit sexuel… et c’est là qu’Adrian était intervenu.


    Globalement, l’ange avait eu l’impression d’être un vrai boulet pour Eddie, mais, lorsqu’il s’agissait d’enrôler une ou deux volontaires, il était devenu essentiel, et avait apprécié ce renversement des rôles.


    Il se sentait pathétique de n’avoir apporté que cela à leur relation. Étant donné tout ce dont Eddie était capable.


    Avant.


    — Bonjour.


    Ad se secoua. Eh bien, une de levée, plus qu’un à attendre, pensa-t-il quand Sissy entra dans la cuisine. Les cheveux humides mais brossés, elle dégageait le parfum de ce shampoing deux en un qu’il lui avait acheté pendant cette maudite virée au supermarché avec Divine. Pantene machin-chose.


    — Salut. Je suis allé chercher le petit déj y a une heure. Je trouve qu’il tire un peu la tronche, mais c’était sans doute déjà le cas quand je l’ai acheté.


    — Merci, je n’ai pas faim. (Elle tira une chaise et s’assit.) Du café suffira.


    Vu la façon dont elle baissait les yeux en jetant des regards furtifs vers la porte pour voir si Jim descendait, Ad en conclut que la question de sa virginité avait été expédiée.


    Ah ! cet enfoiré avait vraiment de la chance. Non pas qu’Ad ait aussi envie de Sissy. Mais… waouh ! être avec une femme lors de sa première fois… bien la traiter et la satisfaire, quel honneur.


    Il avala une gorgée de son jus de chaussette. Le voilà qui devenait sentimental.


    — Où est Jim ? demanda-t-il.


    — En haut, peut-être sous la douche. J’en sais rien.


    — Oh ! (Hum ! De l’orage au paradis ?) Écoute, je vais au magasin de bricolage chercher du contreplaqué…


    — Super. (Elle bondit sur ses pieds, sa tasse à la main.) Je t’accompagne.


    D’accoooord, il s’était peut-être trompé sur ce qui les avait occupés pendant toute la nuit.


    — OK, je vais prévenir Jim, proposa-t-il. Sauf si tu veux…


    — Non, vas-y. T’as les clés ? Je vais faire démarrer la voiture.


    — Ouais, pas de problème.


    Il sortit le trousseau de sa poche et le lui lança, s’étonnant de voir à quel point il tenait à jouer les conseillers matrimoniaux pour eux. Ce bon vieil oncle Adrian. Comme s’il y connaissait quoi que ce soit ?


    — Je vais chercher Jim.


    — Parfait.


    Alors que Sissy quittait la cuisine d’un pas déterminé, le menton levé et les épaules en arrière, il se demanda ce qui avait bien pu se passer. Puis Jim se pointa, avec l’air d’avoir trouvé une merde de chien dans ses chaussures, le regard lugubre, sourcils froncés, un concentré de hargne.


    — Petit déj ? s’enquit sèchement Ad.


    — Non, merci, j’ai pas faim. Du café, ce serait bien.


    — Eh bien, c’est contagieux.


    Jim ne lui accorda pas un regard, ce qui valait peut-être mieux, vu que ce connard semblait avoir des missiles à la place des yeux.


    — Donc, Sissy et moi on va au Home Depot.


    — Maintenant ?


    — Non. Le mois prochain. (Ad se leva.) Bien sûr maintenant. Tu veux rester ici et surveiller la maison…


    — J’vous accompagne.


    Jim se dirigea vers la porte sans se retourner et la claqua derrière lui. Il avait même oublié son café, ce qui ne manquerait pas d’accentuer sa bonne humeur.


    — Génial, ronchonna Adrian. J’ai teeeellement hâte d’être dans un espace confiné avec vous deux. Hashtag « trop bien ».

  


  
    CHAPITRE 19


    — Divine, je veux vous aider de mon mieux. Mais c’est impossible si vous ne me dites rien.


    La démone était assise sur le canapé beige de sa psy. Cette dernière avait raison. Les humains ne lisaient pas dans les pensées, après tout. Mais merde ! par où commencer ?


    — C’est un revers professionnel ? murmura la thérapeute. Je sais que votre collègue voulait vous mettre des bâtons dans les roues concernant ce poste à la vice-présidence. Ou est-ce que ça concerne l’homme que vous avez rencontré ?


    Voilà une bonne façon pour Divine de se rappeler à quel point elle avait travesti la réalité pour ne pas réduire en bouillie ce cerveau surdiplômé. Elle avait fait passer la guerre pour une histoire de promotion au sein d’une entreprise, Jim représentant son concurrent vis-à-vis de la place convoitée. Puis, quand sa relation avec le sauveur s’était pimentée, elle avait préféré se rapprocher de la vérité : qu’elle vivait avec Jim une histoire d’amour qui ne se déroulait pas aussi bien qu’elle l’avait espéré.


    — Vous savez, c’est la première fois que je vous vois ainsi.


    Divine se racla la gorge.


    — Silencieuse ?


    — Non, sans maquillage. Vous êtes très belle sans tous ces artifices. Avez-vous déjà songé à vous en dispenser plus souvent ?


    La démone se toucha le visage.


    — Je crois que j’ai oublié d’en mettre.


    — Vos mains sont bandées. Vous vous êtes blessée ?


    — Oui.


    — Dites-moi comment, Divine. Je veux vous aider.


    Mince ! la voix de cette nana était caressante ; le genre de timbre qui vous donne envie de vous épancher, même si ce n’est pas dans votre nature.


    — J’ai eu un accident. Avec tous mes objets.


    La femme replète haussa les sourcils. Ce jour-là, elle portait encore une tenue ample, composée d’une jupe qui lui tombait sur les pieds et d’une chemise sans doute découpée jadis dans une tente. L’ensemble s’harmonisait dans des tons clairs de marron, assortis aux murs du cabinet, au tapis, au canapé, et aux lunettes de lecture pendues à son cou. Même la boîte de mouchoirs avait la couleur d’un macaron au café.


    On se serait cru dans une photo sépia.


    Même si les morceaux de bois flotté faisaient plus années 1970 que XIXe siècle.


    — … que s’est-il passé, Divine ?


    La démone reporta son attention sur la psy.


    — Vous ne savez pas qui je suis vraiment.


    — Vous croyez ? (Elle afficha un petit sourire.) Vous seriez étonnée de tout ce que je sais sur vous.


    Hum. Mais bien sûr.


    — Je… n’aime pas les gens. Je ne fonctionne pas ainsi.


    — Pourtant, vous avez de l’amour en vous. (Elle secoua la tête quand Divine tenta de la contredire.) Non, vous chérissez vos objets : vous les soignez, les protégez, vous vous inquiétez pour eux. Ce n’est pas sain, et c’est empreint d’addiction, mais vous êtes capable de tisser des liens. Malheureusement, vous choisissez les objets, car ils sont plus sûrs, et c’est tout à fait compréhensible. Les êtres inanimés n’agissent pas de façon imprévue, ne brisent pas votre cœur, ne vous trahissent pas. Les objets sont fiables. Les gens, compliqués.


    Ouais, voilà, songea Divine. Cependant, elle n’était pas non plus au pays des bisounours, pour la simple et bonne raison qu’elle était diabolique, ce qui entrait en ligne de compte.


    — Il en aime une autre, lâcha-t-elle.


    — L’homme dont vous m’avez parlé ?


    — Celui que j’aime… oui, il en aime une autre. Mais il est à moi. Il est censé m’appartenir, pas à elle.


    — Êtes-vous en couple tous les deux ?


    — Carrément, oui.


    La thérapeute hocha la tête.


    — Et vous avez l’impression qu’il s’est montré infidèle ?


    — Il vit avec une autre maintenant. Je veux dire, j’étais avec lui quand il l’a rencontrée. Je ne m’attendais juste pas… (Elle se recoiffa.) En fait, lui et moi on a passé une nuit romantique au Freidmont, d’accord ? Et c’était tellement incroyable. La meilleure partie de jambes en l’air qu’on ait jamais eue.


    Jim l’avait prise avec tant de force par-derrière que le front de Divine avait laissé une empreinte dans le tapis au pied du lit.


    — Et le lendemain il est rentré auprès d’elle. Il m’a laissée et il est rentré… auprès d’elle. Et franchement, c’est pas un canon. Vraiment, elle est gaulée comme un crayon à papier. Plate. Aucune forme, et ses cheveux… Au secours ! J’ai déjà vu de la fourrure de rat mieux soignée. C’est tout simplement embarrassant qu’il puisse la trouver attirante.


    — Étiez-vous tous deux d’accord sur la nature exclusive de votre relation ?


    — Bien sûr. (Comment pourrait-il désirer quelqu’un d’autre ?) Nous sommes amoureux.


    — Mais il voit cette femme.


    — Oui.


    — Alors, que s’est-il passé pour que vous ressentiez le besoin de m’appeler ? Vous venez de dire que vous avez eu un « accident » avec tous vos objets ?


    Divine se retint de craquer en se remémorant le chaos qui régnait dans son sous-sol.


    — C’était déjà abusé qu’il la rejoigne après notre rendez-vous spécial. Mais ensuite j’ai pris de gros risques pour lui. J’ai enfreint des règles importantes pour sauver sa… place.


    — Entendez-vous par là le règlement intérieur de l’entreprise, ou des lois civiles ?


    Elle jugea que les règles du Créateur correspondaient mieux au niveau fédéral.


    — Des lois d’assez haut niveau. Je lui ai sauvé la mise, puis je l’ai regardé la rejoindre juste sous mes yeux et…


    Bref, elle n’avait aucune envie de repenser aux retrouvailles écœurantes de Sissy et Jim à son retour du purgatoire.


    Bordel ! elle avait envie de vomir.


    — Elle travaille aussi dans votre compagnie ?


    — Comment peut-il me faire ça ? grommela-t-elle.


    — Vous savez, je pense qu’il serait plus productif de vous concentrer sur vous-même et sur le chemin que vous voulez emprunter maintenant. Vous ne pouvez pas contrôler cet homme, ni ses choix. Vous pouvez juste vous occuper de vous et mettre la priorité sur vos besoins. Au bout du compte, les gens doivent mériter d’entrer dans votre vie, et lui n’a pas l’air de s’en soucier. Il serait sans doute judicieux d’éviter tout contact avec lui et de requalifier cette relation. La distance permet le recul.


    — Ça va être impossible de l’éviter. En tout cas pour la prochaine manche.


    — Manche ?


    — Semaine. (Selon le temps qu’il lui faudrait pour gagner.) Environ.


    La psy se pencha en avant, ses doigts potelés resserrant leur prise sur la paire de lunettes marron doré.


    — Divine, il faut que vous compreniez que l’âme sœur n’existe pas. Les relations sont éphémères. Certaines séparations sont plus dures que d’autres, mais c’est ainsi qu’on grandit. On en apprend plus sur soi, sur le monde qui nous entoure, sur les autres.


    — Pourquoi c’est si douloureux ? demanda-t-elle en laissant tomber sa tête sur le côté. Pourquoi ?


    Le visage de la thérapeute changea subtilement, et une étrange lueur imprégna ses yeux.


    — Je suis désolée que vous ayez à traverser cette épreuve, vraiment. Mais je crois qu’il n’y a pas d’autre moyen pour nous de recevoir les leçons que nous venons apprendre ici. (Elle plia et déplia ses lunettes.) Vous savez, les gens me posent tout le temps la question, et je n’ai que cette réponse à leur donner : j’aimerais que les choses soient différentes, mais, avec l’expérience, j’acquiers la certitude que, tout comme les enfants souffrent quand leur corps se développe pour atteindre la maturité, il en est de même lorsque l’âme des gens s’élève et s’anoblit. Pour se surpasser et se renforcer, il faut encaisser des coups durs… une perte, une peine de cœur, une déception. Vous accomplissez le travail qu’il faut, Divine. Et je suis très fière de vous.


    Divine observa la femme un certain temps. Étrange. À ce moment-là, celle-ci semblait moins corpulente, assise sur son canapé. Elle avait l’air… royale… dans sa sagesse.


    Et elle compatissait sincèrement. Même si Divine ne représentait qu’une des huit séances à 175 dollars de sa journée, la thérapeute semblait réellement se préoccuper de son sort.


    — Comment faites-vous ? demanda la démone.


    — Quoi donc ?


    — Pour vous soucier autant des autres ? Ça doit vraiment vous bouffer.


    Un voile de tristesse s’abattit sur ce visage presque lunaire.


    — C’est la croix que je porte. Mon sacerdoce… mon travail.


    — Je suis bien contente de ne pas faire votre boulot.


    La psy sourit.


    — Non, Divine, il n’est pas pour vous, en effet.


    La démone vérifia sa montre et chercha son sac à tâtons.


    — Le temps est écoulé. Je vais vous signer un… Mince ! où est mon sac ?


    — Je ne me souviens pas en avoir vu un quand vous êtes entrée.


    — Oh ! Je pourrai vous régler deux séances d’un coup lors de notre prochain rendez-vous ? ou vous voulez me le facturer ?


    — En fait, j’envoie tout à votre compagnie d’assurances désormais. Ils s’en occuperont.


    — Ah ! super. (Elle se leva, puis hésita.) Je ne sais pas vraiment où tout ça me mène.


    — Croyez-le ou non, c’est ainsi que vous trouverez votre voie. Faites-moi confiance. Et peut-être devrions-nous conserver votre rendez-vous habituel pour plus tard dans la semaine. Qu’en dites-vous ?


    — Oui, bonne idée. (Elle n’oublierait pas de se maquiller pour ce petit tête-à-tête.) À la prochaine fois.


    — Soyez indulgente envers vous-même, Divine.


    Ouais. Cause toujours.


    Elle s’arrêta sur le pas de la porte et jeta un regard par-dessus son épaule. La thérapeute n’avait pas bougé, immobile sur son canapé. Et pourtant, entre deux battements de cils… quelque chose changea. Un détail…


    Bon, voilà qu’elle perdait la boule.


    Pas étonnant qu’elle ait besoin de consulter trois ou quatre fois par semaine.


    — Merci, murmura Divine. Vous savez, pour…


    — Je sais. (La psy sourit de nouveau.) Et je veux que vous gardiez ceci à l’esprit. On ne dirait pas que cet homme vous aime et vous respecte vraiment. Je vois que vous pensez l’aimer, mais je doute que vous ayez une bonne perception de ce qui est bon pour vous dans le cas présent. Je sais qu’il est dur de tourner la page quand les sentiments sont forts, mais, parfois, c’est la seule façon de nous préserver. Je parierais aussi, si vous vous appliquez dans votre guérison, que lorsque l’homme idéal apparaîtra, non seulement vous le saurez, mais vous serez capable d’avoir une relation saine et constructive avec lui.


    Divine éclata de rire.


    — Je ne pense pas, non, mais merci pour ce témoignage de confiance.


    — Je vous vois après-demain.


    — C’est noté.


    Divine sortit et laissa la porte se refermer toute seule. Dans la salle d’attente, un patient plongeait le nez dans un magazine mille fois lu, comme s’il ne voulait pas être reconnu.


    Mieux valait pour lui qu’il ne la regarde pas. Elle n’avait pas la forme, ni physiquement, ni mentalement.


    Cependant, elle avait bien une idée de la direction à prendre. La thérapeute avait raison. Divine pouvait se lamenter sur sa relation avec Jim et la façon dont il l’avait laissée tomber, mais elle ne faisait que perdre son temps sur des éléments qu’elle ne pouvait pas changer. Elle devait se concentrer sur sa prochaine action dans la guerre. Et ça, comparé à se guérir de l’autre enfoiré, c’était du gâteau.


    En plus, vu la façon dont Jim et Sissy avaient commencé à roucouler, elle savait parfaitement comment gagner.


    Un petit « Allez vous faire foutre » adressé aux deux tourtereaux.


    Mais, avant tout, elle devait réparer le saccage de ses collections. Il lui fallait nettoyer ce bordel, car pas d’ordre dans la maison, pas d’ordre dans la tête, une expression qui s’appliquait bien à elle. Une fois ce détail réglé, elle pourrait s’y mettre.


    Allez cordialement vous faire foutre, cher Jim Heron.


    Lorsqu’elle pénétra dans le hall du bâtiment, elle se sentait encore morte à l’intérieur, mais au moins elle agissait.


    Dehors, sous le soleil printanier, elle marqua un temps d’arrêt et observa pensivement les quatre étages de la façade toute de vitres et d’acier.


    Étrange, elle n’avait pas de compagnie d’assurances.


     


    Aux cieux, Nigel se trouvait assis avec deux de ses compagnons autour d’une table dressée pour quatre. Pourtant, Bertie et Byron avaient l’air ravis, malgré une absence notable. Car, pour eux du moins, la vie était plus ou moins revenue à la normale, ce qui constituait une bonne nouvelle, même au beau milieu de la guerre.


    Nigel se versa de l’Earl Grey dans une tasse en porcelaine et en but une petite gorgée. Il ne partageait pas leur sentiment, bien que ce goûter représente une nette amélioration par rapport à l’impitoyable poussière du purgatoire.


    Était-ce ainsi que les humains se sentaient après avoir survécu à la maladie ou à un accident ? Il avait l’impression d’être à la fois entièrement présent pour ses collègues, conscient de la chaise qui le portait, du poids de ses vêtements sur son dos, de l’anse courbe de sa tasse, et pourtant son esprit était complètement ailleurs, occupé à tisser un lien entre l’endroit où il avait atterri et celui où il prenait à présent le thé.


    Sans grand succès pour le moment.


    En vérité, bien que son corps ait changé de lieu, sa conscience se trouvait toujours de l’autre côté du paradis, et cette dissociation s’accompagnait d’un vertige bourdonnant qui l’hébétait.


    Il sentait que, s’il parvenait à se rattacher à une force vivace en ce lieu, sa réintégration n’en serait que facilitée.


    Toutefois, Colin s’était montré très clair à ce sujet quand il avait secoué la tête dans le petit salon, sur Terre.


    Au loin, par-delà le relief des pelouses verdoyantes, une silhouette blanche apparut puis s’approcha… et Nigel eut le souffle coupé. Grand et puissant avec sa démarche de guerrier, Colin les rejoignit rapidement… et sa présence produisit un effet dévastateur qui laissa Nigel sous le choc.


    Lorsque l’archange prit place, il salua uniquement Tarquin, le lévrier irlandais, alors que tous les autres se muaient dans le silence et l’immobilité.


    Durant ce calme chargé de tension, Nigel remarqua que les cheveux bruns de Colin, encore humides, sortaient d’une douche récente et qu’il dégageait un parfum de santal et d’épices.


    — Maintenant que nous sommes tous réunis, annonça Nigel d’une voix rauque, je souhaiterais vous présenter mes excuses au regard de mes actions.


    Ou, en fait : « Je suis tellement désolé, Colin. Et j’aurais préféré faire ceci en privé. »


    — Dans l’optique d’impliquer davantage le sauveur, j’ai…


    Colin l’interrompit.


    — Il me semble que nous pouvons tous convenir qu’étant donné l’état critique de la situation la seule chose qui importe est la route à suivre désormais.


    Traduction : « Je me moque de toute forme d’explication, publique ou privée. »


    Nigel prit un moment pour se remettre de ce coup à l’estomac.


    — Certes. Tout à fait.


    Il se racla la gorge tandis que Byron et Bertie semblaient occupés à compter les groseilles dans leurs scones.


    — Je pense que la question est : allons-nous révéler au sauveur son rôle à venir dans la guerre ?


    — Tu pars du principe qu’il gagnera cette manche, marmonna Colin.


    — Jim ne tolérera pas l’échec.


    — Puis-je te rappeler que nous parlons d’un ange qui a vendu l’un de ses drapeaux ?


    — Il a changé.


    — Parce qu’il a fait un aller et retour au purgatoire ?


    Les yeux de Colin restèrent impassibles lorsqu’il regarda enfin par-delà les petits canapés de leur collation.


    — Cet endroit a donc le pouvoir de transformer les gens, ajouta-t-il. Malheureusement, c’est trop peu et trop tard.


    — Ce n’est guère le lieu, mais la nature des erreurs qui modifie la trajectoire d’une personne. Regretter des choix irréfléchis peut être un puissant catalyseur.


    — Bien des choses ont cet effet.


    Sous-entendu : « Comme se voir abandonné et trahi par son amour. »


    — Du thé ? offrit Bertie pour mettre un terme à cette dispute implicite.


    — Non, merci. (Colin se cala contre le dossier de sa chaise et tourna le regard vers la Demeure des âmes.) La subsistance est le cadet de mes soucis à présent.


    Byron reposa sa tasse dans la soucoupe assortie, l’air d’avoir lui aussi perdu l’appétit ; ses yeux luisaient pourtant derrière ses lunettes teintées en rose.


    — Ton optimisme me réchauffe le cœur, Nigel, déclara-t-il. Je conserve l’espoir que nous l’emporterons, et, bien que j’aie toujours respecté ton attachement aux règles de cette guerre, je vois pourquoi informer Jim qu’il sera la dernière âme pourrait se révéler avantageux.


    — En partant du principe que nous ne perdrons pas cette manche, objecta Colin. Comme nous avons perdu les trois précédentes.


    — Jim ne sera pas vaincu.


    Nigel but une petite gorgée du bout des lèvres. Le thé avait un goût d’eau de vaisselle, même s’ils l’avaient fait apparaître de la même manière que d’habitude.


    — Pas avec la personne qui est en jeu.


    — Tu penses que ça fera une différence ? ironisa Colin avec un sourire froid. On ne peut pas trop compter sur l’amour. En tout cas, d’après mon expérience.


    Sur ces paroles, l’archange se leva.


    — Si vous voulez bien m’excuser, je vais faire une ronde autour du château.


    — Veux-tu de la compagnie ? proposa Bertie.


    — Non. Merci.


    Alors que Colin s’éloignait, Bertie et Byron se plongèrent de nouveau dans des activités visuelles qui n’impliquaient pas Nigel.


    — Tarquin, murmura Nigel. Suis-le, d’accord ?


    Le lévrier irlandais lâcha un halètement puis trottina à la suite de Colin en gardant une certaine distance, aussi discret qu’une serpillière sur pattes de soixante kilos pouvait l’être.


    — Je crois que je vais me retirer et me reposer, annonça Nigel en posant sa serviette dans son assiette vide. Je vous prie de m’excuser.


    Il avait horreur de se montrer émotif, quelles que soient les circonstances. Laisser libre cours à son chagrin devant les autres ?


    Pour reprendre les termes du sauveur : Ça va pas, non ?

  


  
    CHAPITRE 20


    — Bienvenue à Home Depot ! Que recherchez-vous aujourd’hui ?


    En examinant la source de ce bruit, Jim songea avec affection à des couteaux. Des coups-de-poing américains. Un démonte-pneu. Mais bon, l’hôte d’accueil était un septuagénaire avec une barbe blanche plus garnie que son crâne ; méritait-il vraiment ce genre de traitement arbitraire ? Franchement, à part la calvitie, le type était le sosie du Père Noël. Il ne lui manquait qu’un costume de velours rouge à la place de cet uniforme orange. De ce tablier. Peu importe.


    — Du contreplaqué, répondit Ad.


    — Oh, formidable !


    Certes, le vieux monsieur avait sans doute la même réaction quelle que soit la réponse : tuyau d’arrosage, barbecue, ampoules, parquet.


    — Vous devez aller touuuuuuuuu…


    Il allongea la syllabe en pivotant sur ses talons, indiquant du doigt un espace au-delà de la rangée d’étagères industrielles chargées sur six mètres de haut de produits emballés et référencés.


    — … uuuuuuuut au fond. Demandez Billy. Vous êtes déjà venus ici ? Parce que nous mettons à votre disposition une caisse spéciale pour les achats encombrants.


    — Merci, dit Ad avant de poursuivre son chemin.


    — Et merci à vous pour votre service, jeune homme.


    L’ange s’arrêta.


    — Pardon ?


    — N’avez-vous pas été blessé à la guerre ?


    — Ah ! ouais. On peut dire ça.


    Adrian lui adressa un hochement de tête puis repartit en boitant. Sissy le suivit de près, mais Jim resta à la traîne.


    Eh merde ! ça faisait un bail qu’il ne s’était pas baladé dans un magasin. Ou… plus exactement, cela lui paraissait une éternité.


    Cet épisode lui rappela à quel point il s’était senti déphasé lorsqu’il avait enfin réussi à quitter les XOps, sa seule certitude alors étant qu’il n’avait plus besoin de tuer pour le gouvernement. Il n’avait pas vraiment réfléchi à ce que ça signifiait de redevenir un civil, ou à la simple joie que représentait le fait de monter dans une vieille bagnole pour quitter un ranch de cent quatre-vingt-dix mètres carrés et parcourir cinq bornes jusqu’au magasin du coin afin d’acheter un cocktail d’engrais, un marteau neuf et du matériel d’isolation pour la porte de derrière.


    Malheureusement, il n’avait pas eu l’occasion de savourer ce genre d’expérience.


    Pas avec toute cette histoire de sauveur ramassée en plein dans la tronche.


    Tandis qu’il parcourait des yeux cet intérieur aussi grand qu’une caverne, il voulut faire un tour au rayon des luminaires au centre du magasin, avec ses lustres, ses lampes en pied et ses fausses lumières naturelles.


    Au lieu de quoi, son regard s’arrêta sur Sissy et Jim renonça à s’éloigner.


    Pour reprendre l’accent traînant de leur hôte d’accueil : Allez savoiiiiiiiiiiiiir.


    Putain ! quel merdier. Il n’avait fait qu’une chose correctement : l’aider à vivre sa première fois. Tout le reste n’était qu’un bordel sans nom ; surtout la façon dont il l’avait abandonnée dans le lit au prétexte pathétique de se doucher. Ou une excuse dans ce goût-là. Merde ! il ne se rappelait même plus.


    En réalité, pendant qu’ils faisaient l’amour, l’excitation qui l’avait gagné était telle que seuls de grands coups de reins brutaux auraient pu la satisfaire… et il avait bien failli perdre totalement le contrôle de son corps. Craignant de blesser Sissy, il s’était retiré et avait éjaculé dans les draps en martelant le matelas du bassin. Mieux valait ça plutôt qu’elle. En tout cas, il l’avait cru.


    Puis un silence gênant s’était installé, que Jim avait empiré en s’écartant d’elle pour se ressaisir car, loin de le calmer, l’orgasme avait accru son désir. À tel point qu’il avait craint de retourner le rassasier. Idée peu convenable quand on venait juste de prendre à une femme sa…


    — On a des clous et un marteau ? demanda Sissy.


    Ad secoua la tête.


    — Tu veux t’en occuper pendant qu’on va chercher le bois ?


    — OK. Ça marche.


    On aurait dit qu’elle guettait une occasion de s’éclipser.


    Ce qu’elle fit d’ailleurs, disparaissant entre les piles de produits. Évidemment, il ne pouvait pas la laisser partir seule…


    Ad l’attrapa par le bras.


    — Laisse-la. On vit tous sous le même toit, et peut-être que le trajet du retour sera moins cauchemardesque si tu la lâches un peu.


    — L’aller n’était pas si horrible.


    — C’est sûr, comparé à une opération à cœur ouvert.


    Traîné par Adrian, Jim croisa d’autres âmes serviables en tablier orange et se demanda s’il pouvait demander à l’une d’elles des conseils personnels. Ah ! si seulement le cœur des femmes pouvait fonctionner comme des maisons, que l’on peut réparer avec un peu d’huile de coude et une boîte à outils.


    — Qu’est-ce qui s’est passé entre vous, sérieux ? (Ad s’arrêta pour inspecter un article de fenêtre.) Et, s’il te plaît, me sors pas « Rien ». D’ici à un jour et demi, on pourrait tous être rayés de la surface de cette planète. On n’a pas beaucoup de temps, et en plus ça n’aura sans doute très bientôt plus aucune importance, alors qu’est-ce que t’as à perdre ?


    — Ne te vexe pas, mais tu penses vraiment être en mesure d’apporter quoi que ce soit à une discussion sur les femmes ?


    Ad fronça les sourcils et reprit sa marche.


    — Bien vu, concéda-t-il.


    Ils tournaient vers le rayon du bois et des matériaux quand Jim lâcha d’un coup :


    — Elle n’est plus vierge.


    Ad toussa dans son poing.


    — Ah ! OK. Euh… je suis censé te féliciter ?


    — Évidemment non. Je ne savais pas quoi dire après. Je me suis juste… levé et je suis parti. Enfin, pas vraiment.


    Oui, il était parvenu à baragouiner quelques mots à propos d’une douche. Avec le recul, cela avait insinué qu’il voulait au plus vite se laver d’une sorte de crasse.


    — Je sais pas, j’ai flippé.


    — Parce que t’as été déçu ?


    — Non… Parce que c’était tellement bon. J’avais le cerveau en bouillie, alors j’ai tout foutu en l’air. Quand j’ai retrouvé mes esprits, elle était descendue et rien n’allait plus.


    La vérité était un peu plus complexe. Il avait craint de se laisser de nouveau distraire, et ils savaient tous à quel point cela leur avait réussi lors de la dernière manche. Nigel. Le purgatoire. Le salon défoncé.


    La défaite.


    Sans doute aurait-il eu besoin d’une seconde pour se demander s’il ne se leurrait pas en prétendant qu’il pouvait mener les deux de front : se battre et être avec elle. Même si aller dans la chambre de Sissy n’avait pas été un choix conscient. Cette petite promenade avait plutôt fait office de ricochet, son rebond de la situation désespérée du purgatoire vers la seule chose qui le guiderait à coup sûr vers la liberté.


    Bon, il avait aussi désiré Sissy comme un fou.


    Tout était foutu à présent.


    Le pire, c’est qu’en milieu sauvage, il pouvait survivre des semaines tout seul. Il savait confectionner des bombes et les démonter. Il était capable de tirer une balle dans un dé à coudre à trois cents mètres… ou dans la tête d’une cible.


    Mais jamais auparavant il n’avait souffert d’un cas de conscience comme celui que cette expérience avec Sissy lui avait fait connaître. De son côté, il l’avait énervée, déçue. Et il ne savait pas quoi faire pour se racheter.


    Lui laisser un peu d’air n’était peut-être pas une mauvaise idée.


    Il se répéta encore que la guerre passait avant tout, et qu’il pourrait s’occuper de sa « vie amoureuse » une fois la ligne d’arrivée franchie.


    Merde !


     


    Quand Sissy trouva le rayon des marteaux, elle resta estomaquée. À ses yeux, un marteau se limitait au spécimen que son père gardait avant dans sa vieille boîte à outils, c’est-à-dire un manche en bois usé et une tête rouillée. Les produits devant elle en étaient les lointains cousins, glamour et scintillants, avec du titane par-ci et de la « poignée ergonomique » par-là.


    Une véritable bijouterie pour mecs.


    Elle s’apprêtait à en saisir un, puis se souvint qu’elle était invisible. Une femme, sans doute aussi perdue qu’elle, le lui rappela lorsqu’elle passa à travers Sissy avec son caddie en plastique orange chargé de stores vénitiens.


    La sensation ressemblait à une fièvre qui se répandait en vibrations froides et brûlantes dans son corps. L’inconnue eut l’air de ressentir le phénomène, car elle marqua brusquement une pause et regarda alentour.


    À l’évidence, Ad et Jim avaient pensé à se rendre apparents, sinon l’hôte d’accueil ne leur aurait pas parlé.


    — Fait chier, murmura Sissy.


    D’un autre côté, voulait-elle vraiment courir le risque de rencontrer une connaissance ? Certes, aucun de ses copains d’université ou de lycée ne traînerait dans un tel endroit à 11 heures en semaine, mais des amis de ses parents, peut-être.


    Seigneur ! elle avait déjà assez de soucis comme ça.


    Elle ignorait complètement ce qui avait bien pu se passer avec Jim. Blessée et confuse au début, elle était à présent furieuse.


    Sa colère venait apparemment à la rescousse.


    Pourtant, elle ne s’emporterait pas contre lui, parce qu’ils ne formaient pas un vrai couple. Jim ne lui devait rien de plus que ce qu’ils avaient échangé au lit. Heureusement, cette partie-là s’était bien passée. Sissy n’imaginait pas qu’un homme puisse encore mieux la satisfaire sur ce point. Puis tout était parti en vrille, avant de s’envenimer un peu plus.


    Cette situation lui rappela les multiples coups de fil et rendez-vous organisés avec ses amis pour discuter des gens qui se mettaient à traîner ensemble à l’école, puis à sortir en couple, pour finalement se séparer. À l’époque, Sissy se tenait toujours à la périphérie de ces drames, se demandant quel pouvait bien être le problème de ces gens tout à fait normaux.


    Jusqu’à ce matin avec Jim.


    Encore un moment gênant dont elle se serait bien passée. Difficile en outre de ne pas penser aux ébats auxquels la démone et lui s’étaient livrés pendant leur nuit de folie.


    Rien de tel pour la mettre encore plus en rogne.


    Du coin de l’œil, elle aperçut un homme devant un présentoir à tournevis. Grand, brun, l’air concentré… et il avait une auréole. Tout comme Jim et elle.


    — Sissy ?


    Au son de la voix d’Adrian, elle regarda par-dessus son épaule, puis désigna le type du doigt.


    — Hé ! il est l’un des nôtres.


    Ad fronça profondément les sourcils.


    — Ouais. Je le connais. Euh… t’as ce qu’on cherchait ?


    — Tu ne vas pas lui dire un petit bonjour ?


    — Non. (Il attrapa deux marteaux au hasard.) Jim s’occupe du contreplaqué. Viens, il nous faut des clous et une scie.


    Elle jeta un regard en arrière vers le type, qui semblait ne pas les avoir remarqués.


    — D’où tu le connais ?


    — Aucune importance. Viens.


    — Qui est-ce ?


    — Juste un mec.


    Elle abandonna et suivit Adrian dans une allée où elle patienta tandis qu’il comptait des boîtes de clous. Puis ils traversèrent le rayon des scies.


    Cependant, avant de se décider entre les deux mille modèles, Ad s’arrêta et la dévisagea.


    — Comment tu as deviné ?


    Elle montra sa propre tête.


    — Il a une auréole, comme Jim et moi.


    Il leva les yeux vers son index.


    — Désolé, mais y a rien au-dessus de tes cheveux.


    — Si, un petit cercle d’or. Une sorte de fil lumineux qui flotte, enroulé sur lui-même. Juste là.


    Ad esquissa un signe de dénégation.


    — Je vois que dalle, mais si tu le dis. Allez, on y va. On a un salon à réparer.


    Le temps qu’ils atteignent le rayon des mégamorceaux de bois, Jim poussait un gros chariot vers une caisse adaptée aux articles encombrants ; il dut sentir sa présence, car il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


    L’espace d’une seconde, elle eut du mal à croire qu’ils avaient vraiment fait l’amour. Ce moment sous les draps semblait aussi lointain qu’un rêve, peut-être était-ce un tour que lui jouait son imagination.


    L’agréable sensation entre ses cuisses lui prouvait pourtant le contraire. Sa colère aussi, d’ailleurs.


    N’ayant aucune raison d’attendre à côté de lui, elle alla se camper près des portes automatiques. Des gens allaient et venaient dans tous les sens, des emplettes dans les bras ou leur caddie, l’air concentré comme s’ils avaient une liste de course mentale et une vie trop remplie pour s’offrir le luxe de revenir acheter un article oublié.


    Aucun d’entre eux n’avait idée de ce qui s’était joué la veille dans le petit salon. Ni conscience qu’une personne très différente les observait.


    Difficile de savoir si leur ignorance était une bénédiction. Mèneraient-ils leur vie autrement dans le cas contraire ?


    Sans doute. Cela lui rappela un jeu auquel sa sœur et elle se livraient souvent jadis : s’il ne leur restait que vingt-quatre heures à vivre, que feraient-elles ? Elle se souvint que la plupart de ses réponses impliquaient du chocolat. Mais bon, elle avait douze ans à l’époque…


    Seigneur ! ses parents lui manquaient. Sa sœur. Ses amis.


    Sa vie.


    Sans raison particulière, elle tourna le regard vers le parking et repéra alors une voiture qui détonnait, une grande Mercedes noire qui roulait au pas, le soleil étincelant sur ses lignes élégantes.


    Impossible de discerner le conducteur avec ces vitres teintées, mais Sissy savait de qui il s’agissait.


    Elle le savait, tout simplement.


    Lorsqu’elle quitta le magasin, la berline s’arrêta devant elle et la vitre côté passager se baissa. Effectivement, la démone tenait le volant, et, quand leurs regards se croisèrent, le fait qu’elles avaient toutes deux connu Jim dans l’intimité écrasa Sissy.


    L’ange les avait sautées, l’une comme l’autre, et avait sans doute déjà offert à Divine les mêmes attentions accordées à Sissy une heure auparavant.


    Les baisers. Les caresses. Les coups de langue.


    Le sexe.


    Brusquement, Sissy se revit dans le salon, serrant Jim dans ses bras alors qu’il revenait d’entre les défunts immortels ; tellement soulagée, et même flattée à l’idée que, malgré toutes les tentatives de la démone pour attirer l’attention, il n’avait d’yeux que pour elle. Mais à présent qu’il avait pris sa virginité ?


    Il lui réservait la même froideur qu’à son ennemie.


    — Le fils de pute, siffla Sissy.


    Divine se pencha sur le siège passager.


    — Monte, dit-elle d’une voix grave.
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    — Ça fera un total de 498,76 dollars.


    Jim prit son portefeuille dans la poche arrière de son pantalon. En sortant l’une de ses cartes de crédit, il se réjouit de n’être officiellement « mort » qu’un mois auparavant. Tous ses comptes étaient encore ouverts.


    À bien y réfléchir, il ferait mieux de liquider cet argent avant que son décès ne devienne une réalité pour les banques. D’un autre côté, qui les préviendrait qu’il avait passé l’arme à gauche ? Tant qu’il payait les mensualités, la situation pouvait durer éternellement.


    Même s’il n’avait pas autant de temps devant lui.


    — On doit trouver la prochaine âme, dit-il en glissant sa MasterCard dans le lecteur.


    — Pardon ?


    Il leva les yeux vers la caissière.


    — Rien. Et, non, je n’ai pas votre carte de fidélité.


    — Eh bien, si vous souhaitez adhérer, vous économiseriez…


    — Non, merci.


    Il jeta un regard à Sissy et perdit aussitôt le fil de ses pensées. Par la baie ouverte, le soleil dardait ses rayons sur ses mèches blondes et sa peau éclatante. La jeune femme portait un large sweat-shirt, mais Jim savait d’expérience les courbes parfaites qu’il cachait.


    Sentant venir l’érection, il baissa la tête sur son bassin. Non, objecta-t-il. Ce n’était ni le lieu ni le moment, et encore moins possible vu l’ambiance entre eux deux.


    Il ferma les yeux un instant afin de se motiver avec un petit discours moralisateur, sauf qu’il n’eut droit qu’à une série d’images de Sissy étendue nue, s’arc-boutant tandis qu’il se consacrait à ses seins.


    Pas vraiment ce dont il avait besoin pour se calmer.


    Malheureusement, il ne pensait qu’à une chose : l’allonger et la baiser. Mais comment allait-il s’y prendre exactement ? D’une, Sissy ne lui parlait plus, et de deux, elle ne serait pas prête pour ce que Jim attendait désormais. Et sans doute ne le serait-elle jamais.


    Elle n’était pas du genre « baisons comme des bêtes ».


    — Devine qui j’ai croisé ici.


    Jim regarda son coéquipier.


    — Qui ?


    — Matthias.


    — Putain… t’es sérieux ?


    — Ouais. En fait, c’est Sissy qui me l’a montré.


    Adrian décida de prendre le sac avec les marteaux et les clous qui attendait sur la caisse.


    — Ça t’embête si on s’arrête au Starbucks sur le chemin du retour ?


    — Mais comment elle peut bien le connaître ? (Perplexe, il reporta son regard vers l’entrée.) Attends, où elle est…


    — Votre ticket de caisse, monsieur.


    Elle était juste là, près des portes, juste là, putain !


    — Monsieur, votre ticket ?


    — Putain ! où elle…


    Ad lui barra la route.


    — Elle est peut-être allée faire un tour. Elle irait où de toute façon ? Reste ici. Je vais la retrouver.


    Quand Jim voulut partir, son ami l’attrapa fermement par le bras et le tira à lui.


    — Reste ici. Je m’en occupe.


    L’ange avait sans doute raison. Jim risquait de lui hurler après pour avoir disparu, alors qu’elle était juste partie se balader dans le rayon jardinage ou un truc du genre.


    Il poussa son chariot chargé de bois sur le côté pour attendre près de la porte, puis tapota ses poches à la recherche de ses cigarettes. Mince ! il les avait oubliées à la maison. Enfin, il n’aurait pas pu s’en griller une dans le magasin, de toute façon.


    Où était-elle ?


    L’ex-commando se voulait partisan de toujours garder son sang-froid tant que la panique ne se justifiait pas, aussi calma-t-il la bouffée d’adrénaline qui caracolait dans ses veines. Mais, lorsque Adrian revint l’air inquiet, et visiblement sans Sissy, Jim comprit qu’il y avait un problème.


    — Je ne la trouve pas, expliqua l’autre ange. Peut-être qu’elle est allée à la voiture.


    Jim lâcha un soupir soulagé et se sentit idiot. Bien sûr qu’elle était partie les attendre là-bas. S’asseoir. Etc.


    Cependant, quand ils arrivèrent devant le pick-up, la jeune femme ne se trouvait pas à côté. Et nulle part en vue sur le parking.


    Jim laissa Adrian avec leurs achats et trottina jusqu’au magasin pour faire un rapide tour des cent mille kilomètres carrés de rayonnages. Rien. Aucune trace de Sissy.


    Il quitta les lieux en vitesse et courut jusqu’à Adrian, dans l’espoir ultime qu’elle soit revenue entre-temps, mais il trouva Ad seul.


    — Bordel de merde ! jura Jim. Où elle est ?


     


    — Il t’a baisée, pas vrai ?


    Assise sur le siège passager, à côté de la démone, Sissy était trop énervée pour avoir peur. Ou pour parler.


    — Alors ? (Divine lui lança un regard noir.) J’ai raison, non ?


    Elle ne comptait aucunement partager de détails avec l’ennemie. Mais elle savoura la réaction de sa rivale lorsqu’elle lui assena un :


    — Oui, en effet.


    Un long silence s’installa pendant que la démone s’arrêtait au feu rouge puis accélérait tranquillement quand celui-ci passa au vert.


    Apparemment, elle respectait tout de même la loi, en un sens.


    Sissy en profita pour examiner l’intérieur du véhicule. Elle n’avait jamais eu l’occasion de monter dans une Mercedes, et encore moins dans un modèle ultrachic qui était un concentré de lignes épurées et de technologie dernier cri, de cuir et de bois poli. Seule manquait l’étoile au-dessus du pare-chocs.


    Dur d’imaginer quelqu’un voler un objet à la source du mal et s’en tirer.


    — Il t’a prise comment ? demanda la démone, les dents serrées. Par-derrière ? Moi, il adore me prendre par-derrière.


    Oh ! merci pour ce tableau.


    — Je ne te raconterai rien. Mais tu sais que c’est vrai, n’est-ce pas ?


    D’une façon ou d’une autre, Divine avait su que Sissy était vierge, au tout début ; en toute logique, la démone pouvait donc deviner si ce n’était plus le cas.


    — Il te tire les cheveux ? la pressa Divine. Il te mordille les tétons ? Jim est brutal. Il l’a été avec toi ?


    Non. Tout le contraire.


    Divine la regarda de nouveau.


    — On a pété la porte de la douche, à l’hôtel. Avant-hier.


    Peut-être Sissy n’aurait-elle pas dû monter dans la voiture, car ces paroles mordantes lui donnaient envie de frapper.


    — Il n’a pas fermé l’œil quand il était avec moi. Il a dormi avec toi ?


    — Oui, répondit Sissy, qui le regretta aussitôt.


    — Il était sans doute épuisé par notre nuit.


    — Ou par son voyage au purgatoire. (Sissy lança un bref regard à Divine pour évaluer son incroyable beauté totalement factice.) Y a un but à cette rencontre ?


    — Oui, oui, t’inquiète. Je veux que tu saches qu’il m’a profondément blessée. Hier dans votre petit salon. (La démone croisa son regard.) Et il te trahira aussi. Tu penses que je suis cruelle ? que l’enfer, c’était atroce ? Ce n’est rien comparé à ce que cet homme va te faire. Tu l’aimes, c’est évident. Moi aussi. Et il m’a traitée avec un réel manque de respect.


    — Peut-être qu’il n’est pas vraiment amoureux de toi.


    — C’est dans sa nature, fillette. Tu ne comprends pas comment il a obtenu cette mission. Ne te laisse pas berner par ses simagrées, il est à moitié maléfique.


    — Tu te rends compte que je ne peux pas croire un seul mot de ce que tu dis.


    — Je m’en fiche, ton opinion ne change rien à la vérité. Au tout début, Nigel et moi devions choisir d’un commun accord le sauveur qui influencerait les âmes. Jim est moitié-moitié, et c’est pour ça qu’on a donné notre assentiment. (Divine mit le clignotant avant de tourner doucement à gauche.) J’aurais dû prévoir qu’il me trahirait. Et il vaut mieux que tu saches ce qu’il vaut réellement.


    — Te vexe pas, mais il parle de toi en tant qu’ennemie.


    — Pas quand il est avec moi.


    Perplexe, Sissy regarda loin devant. Ce jour de printemps annonçait déjà l’été à venir, et les autres voitures roulaient fenêtres ouvertes.


    Comme elle les enviait.


    La démone secoua la tête.


    — Encore une fois, je m’en fous que tu me croies ou non, parce que tôt ou tard Jim finira par t’entuber.


    — Ce n’est pas sérieux entre nous, s’entendit-elle répondre.


    — Vous avez couché ensemble. Ça l’est. Sauf si tu veux me faire croire qu’une fille qui se préserve jusqu’à je ne sais quel âge décide brusquement de se faire tringler par le premier venu ? Personnellement, je trouve ces conneries pudibondes à gerber, mais bon, il a sa nature, et toi la tienne.


    Eh bien, celle de Sissy était alors en train de changer drastiquement, car elle ne se rappelait pas avoir jamais eu ce genre de tempérament.


    — Il t’a raconté ce qu’il a fait aux types qui ont tué sa mère ?


    Sissy reporta son attention sur Divine et regarda le profil parfait de la démone avec appréhension.


    — Non. Il ne m’en a pas parlé.


    D’ailleurs, elle ne l’avait jamais entendu mentionner son passé. En même temps, ils n’avaient jamais vraiment eu de tête-à-tête traditionnels, ni de répit suffisant dans tout ce drame pour entretenir une conversation posée.


    — Il les a massacrés vivants. Découpés en petits morceaux. Et ne me crois pas sur parole. Fais une recherche sur Internet.


    — Écoute, ça ne me regarde pas…


    — Fais une recherche sur lui. (La démone esquissa un sourire froid.) Iowa. Tape son nom dans Google et tu obtiendras les résultats. Les morts ont été si violentes que l’info a atteint les unes nationales, mais Jim n’a pas été traduit en justice. En théorie, il est mort avant. Mais c’était un mensonge, le corps trouvé dans l’accident de voiture n’était pas le sien. Le gouvernement américain a tout manigancé afin de le récupérer et de l’utiliser pour ce qu’il est vraiment : une arme.


    — Désolée, mais de quoi tu parles ?


    — Jim Heron, le héros qui t’a « sauvée » (la démone lâcha le volant pour dessiner des guillemets imaginaires dans l’air) de mon repaire, assassinait des gens pour ce pays. Tu me prends pour une psychopathe ? Demande-lui comment il a gagné sa vie pendant deux décennies. Pas en faisant de l’espionnage. Il logeait des balles dans la tête de ses cibles. T’as vu le tatouage dans son dos ? Il l’a parce qu’il est fier de son travail.


    La démone freina brusquement à un stop et la regarda, ses yeux noirs scintillant.


    — L’homme qui t’a dépucelée n’est pas un ange, mais un meurtrier sans scrupule. C’est d’ailleurs pour ça qu’on s’entend si bien.


    Sissy voulut répondre. Tout nier en bloc. Tout…


    Sauf qu’au lieu de parler elle se contenta d’observer le paysage à travers la vitre.


    Peu après, la Mercedes se gara devant la vieille demeure, et Sissy leva le regard vers la fenêtre du couloir qui donnait sur la porte de sa chambre.


    En repensant à la façon dont ils avaient passé la nuit, elle eut la nausée.


    — Eh oui, reprit la démone d’une voix déformée. Sache que je dis la vérité. Et ne sois pas une femmelette. Fais quelque chose.


    — Comme quoi ? murmura-t-elle.


    — Combats le feu par le feu.


    — Je ne comprends pas.


    — Ta colère forme l’arme la plus puissante contre lui. Utilise-la. Donne-lui une bonne leçon. Montre-lui que ce qu’il nous a fait, à toi et à moi, est un péché qu’il doit expier.


    — C’est pas Dieu qui est censé s’occuper de ça ?


    — Si, mais le Créateur nous offre à tous une destinée. La tienne est de rendre coup pour coup.


    — Je ne peux pas te faire confiance.


    — Alors fie-toi à ton instinct. Tu sauras quoi faire. Quand le moment sera venu, tu sauras exactement quoi faire. Maintenant, dégage de ma voiture.


    Pas besoin de le lui dire deux fois. Sissy tira la poignée sur le côté et glissa hors de son siège.


    La Mercedes démarra avant même qu’elle ne referme la portière, et laissa Sissy la tête remplie d’images de Jim s’affairant sur le corps de cette femme.


    Le fils de pute !
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    Jim se rendit à destination littéralement à tire-d’aile, laissant Ad conduire le pick-up ; par les airs ou la route, le sauveur n’allait de toute façon pas loin du Home Depot.


    La maison des parents de Sissy se fondait dans un quartier propret, la bâtisse d’un étage précédée par un jardinet, le drapeau de Pâques pastel toujours accroché près de la porte d’entrée, même si les vacances étaient depuis longtemps finies. Pas de voiture dans l’allée, ni de lumières aux fenêtres, mais la matinée était ensoleillée.


    Jim entra directement.


    Aussitôt à l’intérieur, il s’arrêta et tendit l’oreille. Aucun bruit de mouvement, de conversation au téléphone ni de télévision. Il parcourut rapidement le rez-de-chaussée avant de filer au premier étage. Il passa la tête dans l’ancienne chambre de Sissy, puis dans celles de sa sœur et de ses parents. Il gagna une fenêtre et scruta le jardin à l’arrière de la maison.


    Que dalle.


    Retournant vers l’escalier, il s’arrêta de nouveau dans la chambre de la jeune femme pour voir s’il manquait quelque chose. Avoir une mémoire photographique constituait un atout indéniable.


    A priori, rien n’avait bougé.


    En bas, il se campa dans le vestibule, mains sur les hanches, les yeux rivés au plancher tandis que son esprit passait en revue d’autres possibilités.


    La seconde d’après, il sortit son portable et appela Ad.


    — Personne ici, grommela-t-il lorsque l’ange répondit. Je vais voir au cimetière.


    Après avoir raccroché, il tendit la main, paume en avant, et ferma les yeux pour visualiser le périmètre de la maison, qu’il marqua par un sort d’avertissement. Si jamais Sissy revenait, il le saurait.


    Il aurait mieux fait de placer un marqueur sur elle dès le début. Dommage qu’Eddie ne soit plus là. Il aurait pu expliquer à Jim comment procéder.


    Lorsque ce dernier rouvrit les yeux, une légère lueur bleue imprégnait les murs, sols et fenêtres, comme si une bombe de peinture avait explosé dans la maison. Il ne pouvait rien faire de plus.


    Alors qu’il s’apprêtait à partir, Jim aperçut le fauteuil du salon, celui dans lequel il avait trouvé Mme Barten, avant que le cadavre de la jeune femme ne soit découvert dans la carrière, à l’époque où il subsistait encore un espoir pour cette mère de voir revenir sa fille chérie.


    Avant de sortir, Jim se pencha dans la pièce pour regarder la bibliothèque ornée de photos de famille. Dégainant promptement son portable, il s’approcha du meuble et focalisa l’objectif sur sa photo préférée de Sissy.


    « Clic. »


    Enfin il décolla, survolant le quartier résidentiel en direction du secteur de la ville où le cimetière de la Pineraie s’étendait sur plusieurs hectares. Il se rappelait l’exact emplacement de la tombe de Sissy, et fila au-dessus des sépultures et de la cime des arbres, s’épargnant le dédale de routes que les voitures devaient suivre.


    Aucune trace d’elle, là non plus.


    Quand il se posa à côté de la stèle de granit, son cœur se serra à la vue des bouquets encore emballés et des fleurs en pots placées autour de la concession.


    Mais où diable pouvait-elle bien être ?


    Peut-être venait-il de trouver la réponse. Il baissa le regard sur ses pieds et se représenta le puits d’âmes de Divine ; son estomac vide se souleva.


    Jim fit rapidement un nouveau compte-rendu à Adrian par SMS… et envoya un signal à l’ennemie. Si cette putain de démone avait touché à un cheveu de sa femme…


    … l’issue de la guerre deviendrait alors pour Divine le cadet de ses soucis.


    Faisant les cent pas sur le gazon, il attendit… pendant des lustres. Ça lui ressemblait bien, à cette salope, de prendre tout son temps…


    Quand enfin son téléphone sonna, Jim répondit, énervé :


    — Ouais ?


    — Elle est ici. À la maison.


    — Quoi ?


    Ad parlait à voix basse ; peut-être Sissy se trouvait-elle dans la pièce d’à côté.


    — Ouais. Elle dit qu’elle s’ennuyait, alors elle a décidé de rentrer.


    — La laisse plus partir maintenant.


    — Compris. Elle va m’aider avec le contreplaqué…


    Jim interrompit la conversation et quitta le cimetière en un éclair.


     


    — T’inquiète, ça va. (Sissy tira un bon coup pour extraire une planche du pick-up.) Tu vois ? Sans problème.


    — Ouais, bon, je ne suis pas totalement handicapé.


    — Et les filles aussi ont des muscles.


    Adrian et elle marquèrent une pause pour se fusiller du regard. Puis ils saisirent chacun un côté de la plaque de bois et traversèrent la pelouse en direction des fenêtres béantes.


    — C’est dingue que vous ayez réussi à tout faire rentrer là-dedans, grogna-t-elle.


    — Ouais, renchérit-il, en plein effort. Surtout grâce aux deux cordes élastiques, le hayon a très bien tenu à moitié ouvert.


    — Tu as appelé les proprios ?


    — Pas encore.


    Ils progressaient lentement, non seulement à cause de sa patte folle, mais aussi parce que les mains de Sissy ne cessaient de glisser. Qui aurait cru que des planches puissent peser si lourd ?


    Arrivés au niveau du petit salon, ils posèrent le contreplaqué contre le mur de la maison. Sissy apprécia de ne pas être la seule essoufflée. Mince ! il en restait encore cinq à décharger, dont plusieurs devaient aller plus loin encore, sur le côté de la maison.


    — Tu aurais vraiment dû nous attendre, maugréa Adrian entre deux grandes respirations.


    — Je t’ai déjà dit que j’étais désolée.


    — Jim ne va pas tarder.


    — Allons chercher la planche suivante.


    Elle revint au véhicule et attrapa une plaque. Tirant de toutes ses forces, elle…


    — Merde !


    Elle retira ses mains pour les inspecter. Une écharde lui avait entaillé la peau, laissant une marque sanglante en travers de sa paume… argentée au lieu de rouge.


    — Tout va bien ?


    Elle fit volte-face et croisa le regard de Jim, oubliant aussitôt sa blessure. Le sauveur se tenait à quelques pas d’elle. Il portait les mêmes vêtements que d’ordinaire, mais il était complètement différent.


    L’attribut distinctif des anges s’élevait d’entre ses épaules, la beauté rayonnante de cet ornement que l’on voit sur les sapins de Noël, les cartes de vœux et à la télé tout à coup bien réelle. Sissy cligna des yeux.


    Des ailes. Une paire d’ailes irisées…


    — Pourquoi es-tu partie sans rien dire ?


    Il lui fallut un moment pour comprendre que Jim lui parlait.


    — Euh… ben, je l’ai fait, c’est tout.


    — Je te le demanderai gentiment. S’il te plaît… ne recommence jamais ça. Tu m’as foutu les jetons.


    Dans le ciel, un nuage obstrua l’éclat et la chaleur du soleil. Mais Jim resplendissait toujours, source de sa propre lumière, comme s’il recélait tout un monde en lui. Un endroit où Sissy aimerait bien se retrouver…


    Tels des flashs stroboscopiques dans son esprit, des images de Jim en train de faire l’amour à Divine vinrent éclipser la scène sous ses yeux… et ravivèrent sa colère.


    — Écoute, est-ce qu’on peut discuter ? s’enquit-il.


    — Je dois me soigner.


    — Je t’accompagne.


    Tandis qu’elle se dirigeait vers la maison, Jim esquissa un geste à l’intention d’Adrian, sans doute pour demander un peu d’intimité. Soit. Elle s’en moquait.


    Elle n’avait rien à cacher, elle.


    Une fois dans la cuisine, elle ouvrit le robinet et sortit le produit à vaisselle ; pas la peine de faire des chichis pour nettoyer la plaie. En outre, elle n’était même pas certaine que ce soit nécessaire, mais les habitudes antiseptiques ont la vie dure.


    — Tu ne peux pas me faire ça, lâcha-t-il brutalement.


    — Je vais bien, siffla-t-elle en collant sa paume sous le filet d’eau.


    — Sissy…


    — Tu sais ce que j’ai fait pendant ton absence ? (Elle pressa la bouteille pour faire couler du liquide sur l’entaille et siffla de nouveau.) J’ai effectué des recherches sur toi. Sur Internet.


    Elle lui lança un regard furtif et le découvrit complètement immobile. Ses ailes avaient disparu – elles apparaissaient sans doute uniquement quand il en avait besoin pour voyager – et elle jugea cela plus approprié.


    Reportant son attention sur ses mains, elle les frotta jusqu’à ce que le savon mousse.


    — Ton ordinateur est plutôt rapide, heureusement. Il y a plein de choses sur toi. Mais ça se lisait vite.


    Il alla s’asseoir à la table de la cuisine, mais elle sentit qu’il ne la quittait pas des yeux, à l’évidence surpris.


    — Qu’est-ce qui t’a incitée à faire ces recherches ?


    — Une idée comme ça. (Elle ferma le robinet et attrapa des serviettes en papier pour se sécher.) C’est vrai que les flics n’ont pas réussi à retrouver tous les morceaux des corps ? Ceux des hommes qui… ont assassiné ta mère ? Enfin, je sais que tu les as tués, d’accord ?


    — C’était il y a très longtemps.


    — Il n’y a pas prescription pour ce genre de crime.


    — Alors qu’est-ce que tu veux que je te dise ? (Comme elle ne répondait pas, il haussa les épaules.) Tu as abordé le sujet pour une raison précise ?


    — Qu’est-ce que tu as fait après ?


    — Tu as lu les articles.


    — Ils prétendent que tu es mort. À l’évidence, c’est faux. Alors qu’est-ce que tu as fait ? Je ne peux pas croire que l’armée ait recruté quelqu’un d’aussi jeune. Tu es passé par une famille d’accueil avant de t’enrôler ? ou est-ce que d’autres dispositions ont été prises ?


    Dans le silence qui suivit, elle prit conscience qu’elle espérait une véritable confession. Et elle se sentit stupide. En quoi des aveux changeraient-ils la situation ?


    Il plissa les yeux.


    — D’où ça sort toutes ces questions ?


    — Comment ça ?


    — Brusquement, tu décides de te renseigner sur moi. Ça n’a aucun sens.


    — Un peu comme ta façon de m’éviter après m’avoir fait l’amour, hein ? Ça non plus, ça n’a pas de sens.


    Il tapota ses poches, puis se leva avec un juron.


    — Accorde-moi une minute.


    Revenant avec ses cigarettes et son briquet, il attendit d’inhaler une première bouffée avant de lui répondre.


    — Je suis désolé pour ce qui s’est passé en haut.


    — Ah bon.


    — Oui. (Il souffla la fumée vers le plafond.) Je ne savais pas comment gérer ce moment-là.


    — Oh ! vraiment. Je suis pourtant sûre d’être la seule à avoir perdu sa virginité dans l’histoire.


    — J’avais tellement envie de toi, putain ! Je craignais de te faire mal. C’est pour ça que je me suis retiré et que j’ai joui dans les draps. Et après je me suis retrouvé avec le cerveau en bouillie. Je sais que tu es déçue, et tu en as entièrement le droit. Mais je… écoute, je ne suis pas doué pour ça, OK ? Je ne sais pas comment faire… (il les désigna tous deux avec sa cigarette) ça. Tu veux savoir qui est le vrai Jim ? Eh bien, le voilà, sous tes yeux. Incapable de parler et stupide, surtout en ta présence, ce qui est dangereux pour toi, pour tout le monde d’ailleurs. Ah ! et oui, j’ai buté ces trois hommes dans l’Iowa. Je suis rentré de l’école et j’ai trouvé ma mère en sang sur le sol de la cuisine. Ils lui avaient infligé… (sa voix se brisa, et il se racla la gorge) des souffrances atroces. Et tu sais quoi ? Je le referais sans hésiter. Et, non, les flics n’ont pas retrouvé tous les morceaux, parce qu’une partie était réduite en compost quand j’en ai eu fini avec ces salauds.


    Sissy examina sa main, songeant à la douleur de ces petites coupures. Puis elle imagina ce que ce serait d’être dépecée vivante.


    — J’ai rejoint l’armée tout de suite après. C’est la vérité, Sissy. J’ai commis des actes épouvantables pour ce pays jusqu’au jour où je me suis retrouvé incapable de vivre avec ma conscience, alors j’ai tout plaqué. Il y a trois semaines, je me suis électrocuté sur un chantier, et c’est ainsi que j’ai atterri ici. Je n’ai rien à t’offrir à part mon honnêteté. Et voilà. C’est là où j’en suis.


    — Je… (Sissy avait à son tour « le cerveau en bouillie », pour reprendre l’expression de Jim.) Je ne sais pas…


    Elle s’interrompit avant de finir sa phrase par « qui croire ». Son instinct lui soufflait qu’il valait mieux laisser Divine en dehors de cette conversation.


    — Tu es sûre qu’il n’y avait aucune raison ? murmura-t-il.


    — Pour quoi ?


    — T’être renseignée sur moi.


    — J’ai fait l’amour avec un mec pour la première fois, et il a quitté mon lit sans un mot. Je n’ai pas besoin que tu me prennes dans tes bras après coup pour me cajoler, mais je…


    — C’est ce que j’aimerais faire. (Il se passa une main dans les cheveux.) Je suis vraiment désolé, Sissy. J’ai tellement mal réagi.


    C’était si étrange. Tandis qu’elle l’écoutait en observant son air calme et sincère, Sissy se sentit tenaillée par le doute. Dans la voiture de Divine, elle avait eu la certitude que Jim était l’ennemi. À présent, elle s’interrogeait.


    — Je devais en apprendre plus sur toi, lâcha-t-elle finalement.


    — Je comprends.


    Au bout d’un moment, ses pieds l’entraînèrent malgré elle près de la table. Puis son bras attrapa la chaise en face de lui. Elle s’assit doucement, l’esprit tiraillé entre les deux extrêmes.


    Était-il un ange ou un démon ?


    Faire confiance à Divine, l’incarnation du mal, paraissait ridicule. Mais ces meurtres…


    — Ils nous ont obligés à faire ce tatouage.


    Elle leva les yeux, se demandant s’il lisait dans ses pensées.


    — Qui ça ?


    — Mon département au gouvernement. Si obscur soit-il. On a tous fini avec une Faucheuse incrustée dans la peau. Ce n’est pas un insigne de courage ni un motif de fierté. Et Dieu sait que cette saloperie couvre tout mon dos, alors la faire retirer serait difficilement envisageable, même si j’en avais le temps.


    Ange ou démon ? Les images de Jim avec Divine affrontaient dans son esprit les informations qu’il venait de lui révéler avec tant de calme et de concision… comme s’il comptait n’avoir aucun secret pour elle.


    — Ça m’a blessée, avoua-t-elle enfin. Quand tu es parti subitement. J’étais… perdue. Je pensais avoir fait quelque chose de mal.


    Il grimaça.


    — Ce n’était pas mon intention. Je te le jure.


    — Je ne sais pas…


    Jim posa une main sur son cœur et la regarda droit dans les yeux, au plus profond de son âme.


    — Je le jure sur l’âme de ma mère.


     

  


  
    CHAPITRE 23


    — On dirait que tu as besoin d’aide.


    Quand Ad entendit cette désagréable voix féminine derrière lui, il ferma les yeux et tenta d’oublier la douleur lancinante dans sa jambe.


    — Pas de la tienne.


    Il pivota sur lui-même. Divine avait garé sa Mercedes noire devant la maison, et s’était débrouillée pour en sortir sans faire le moindre bruit.


    Il se demanda donc depuis combien de temps elle l’espionnait.


    La démone le gratifia d’un sourire cruel avant de s’appuyer contre une aile de sa voiture.


    — Tu sais, Adrian, on va bien ensemble tous les deux. Tu n’as sans doute pas oublié comment nous…


    — Je m’efforce chaque jour de l’effacer de ma mémoire, connasse.


    La démone affecta une moue boudeuse et rejeta ses cheveux bruns en arrière.


    — Oh ! on se fait désirer ?


    — Y a une raison à ta présence, ou tu voulais juste me faire perdre mon temps ?


    Au moins, le sort de protection supplémentaire fonctionnait bien et sa lueur rouge s’élevait comme un mur entre eux. Dieu merci !


    — Jim m’a appelée. Alors me voilà.


    — T’en es sûre ?


    — À cent pour cent.


    Adrian reporta son attention sur le panneau qu’il était parvenu à caler dans l’une des fenêtres béantes. Il coinça trois clous entre ses dents, puis commença par fixer un angle supérieur avant de faire le tour avec son marteau. La démone se contenta de l’observer sans bouger.


    Pourtant, il ne l’invita pas à débarrasser le plancher, car au moins il savait où elle se trouvait… et ce n’était donc pas auprès de l’âme clé de cette manche. Mais mince ! il avait l’impression d’évoluer en terrain miné.


    — Je peux t’aider, tu sais, répéta-t-elle d’une voix traînante lorsqu’il se redressa péniblement.


    Il sourit de toutes ses dents et indiqua le périmètre de l’enchantement de Jim.


    — Non, vraiment, tu ne peux pas. Et apparemment mon pote ne va pas sortir pour te voir, alors pourquoi tu ne partirais pas effrayer un gamin ou un truc du genre.


    — Sissy est une fille intéressante, n’est-ce pas ?


    Le visage d’Adrian s’assombrit et l’ange songea sérieusement à marteler autre chose qu’une tête de clou ou du contreplaqué.


    — T’en as fini avec elle, tu te souviens ?


    — Ah ! vraiment. (La démone se détacha de la berline.) Dis à Jim que je reviendrai.


    — Tu te la joues Terminator maintenant ?


    — Bien vu, Adrian. (Elle contourna l’avant de la voiture comme si elle défilait sur un podium.) Mes amitiés à Eddie.


    — Ça ne fait plus rire personne, petite.


    — Moi si.


    — Qu’est-ce qui est arrivé à l’étoile de ta Mercedes ?


    — Un heureux accident.


    Elle lui fit signe de la main puis se mit tranquillement en route, sans doute pour l’enfer… ou peut-être des soldes dans un magasin de luxe.


    — Salope !


    Ad traîna la jambe jusqu’au pick-up puis s’empara d’une plaque de bois qu’il porta avec peine jusqu’à la fenêtre suivante. Jouer les bricoleurs amateurs sur une demeure de caractère était sans doute une mauvaise idée, avec toutes ces histoires de patrimoine architectural. Mais il fallait bien intervenir pour améliorer leur situation. Déjà qu’il passait son temps à lambiner comme un escargot en se plaignant des douleurs dont il était perclus.


    Voilà donc ce que ressentait un octogénaire.


    Merde ! il espérait que Matthias profitait de l’appétit sexuel qu’il lui avait donné…


    Saisi par un affreux pressentiment, Adrian s’interrompit et regarda dans le petit salon par l’ouverture. Le livre écrit par Divine gisait sur le sol poussiéreux, là où Sissy l’avait laissé.


    Oh, mon Dieu ! Et si…


    Il posa la planche contre le mur puis enjamba le rebord de la fenêtre avec un grognement de douleur. Du verre craqua sous ses bottes ; pas celui des vitres, projeté dehors par le souffle, mais celui des miroirs et des lampes que le changement de pression avait brisés avant que le portail ne les absorbe.


    L’ange ramassa l’ouvrage pour le feuilleter. Les phrases n’avaient toujours aucun sens, mais ce n’était pas ce qui l’inquiétait. Les lettres… les mots… ne s’apparentaient ni de près ni de loin à du latin, et même si Adrian n’avait pas la fibre polyglotte, il aurait dû reconnaître au moins certains affixes que l’on retrouvait encore dans sa langue.


    Rien. Franchement, ça ressemblait plus à des symboles qu’à un alphabet.


    Et pourtant Sissy le lisait sans problème.


    Alors qu’il s’interrogeait, une sirène d’alarme retentit dans sa tête.


     


    Jim allongea le bras sur la table de la cuisine. Il savait que Sissy lui mentait. Il s’était passé quelque chose entre leur petite excursion au magasin et le prompt retour de Sissy à la maison. Cependant, la priorité restait de la convaincre qu’il disait la vérité.


    — Je suis désolé, répéta-t-il. J’aimerais être Bryan Reynolds ou Stanley Tatum. Mais je ne le suis pas.


    Un bref silence s’ensuivit, puis elle esquissa un sourire.


    — Tu veux dire Ryan Reynolds ou Channing Tatum.


    — Ouais, ces mecs-là.


    Son sourire s’évanouit rapidement.


    — Je ne sais pas à qu… euh… à quoi je peux me fier.


    — Tu n’as pas besoin de choisir maintenant. D’ailleurs, tu n’es pas obligée de choisir du tout.


    Encore un long silence.


    — Comment ont-ils… Qu’est-ce qui s’est passé avec ta mère ?


    Le cœur de Jim s’arrêta une seconde et toutes les molécules de son corps lui crièrent de quitter la pièce. À la place, il tira une brève bouffée de sa cigarette et rapprocha le cendrier.


    Même avec cette petite pause, il dut se racler la gorge.


    — On vivait dans une ferme, à l’écart. C’est là que ma mère et moi on travaillait, et on gagnait bien notre vie. Moi j’allais à l’école, mais l’été, matin et soir… j’aidais autant que je pouvais. C’est le souci des zones rurales ; l’argent ne coule pas à flots. Les gens se débrouillent avec les moyens du bord, et ça ne pose aucun problème tant qu’il n’y a pas un impératif extérieur à prendre en compte. Comme les médicaments.


    À chaque battement de cils, il revoyait des flashs de cet effroyable après-midi où il était entré dans la cuisine et avait trouvé sa mère en proie à une agonie atroce. « Clic », gros plan sur son visage cendreux, sa bouche luttant pour parler. « Clic », le sang sur le linoléum. « Clic », les vêtements déchirés. La pire bande sonore imaginable accompagnait ces souvenirs : les râles de sa mère à peine audibles, le sifflement de sa respiration. Et l’odeur…


    Seigneur ! l’odeur cuivrée du sang et de la chair à vif, comme celle des cochons qu’il menait jadis à l’abattoir.


    — Je ne suis pas resté pour la voir mourir. Elle m’a dit de fuir parce qu’ils étaient encore dans la maison. Je ne voulais pas la quitter… mais elle m’y a obligé. J’ai couru jusqu’à la camionnette puis j’ai foncé à toute vitesse sur ce foutu chemin de terre. Ces salauds m’ont poursuivi, mais j’ai réussi à m’échapper. Je suis allé voir les flics. À mon retour, elle était partie. Son corps était froid.


    — Oh, mon Dieu…


    — Les criminels sont passés par un tribunal, mais ils ont été libérés sous caution. J’ai trouvé leur identité et leur adresse sans difficulté, et je savais exactement quoi leur faire, même si j’étais encore jeune. (Il haussa les épaules en tapotant sa cigarette au-dessus du cendrier.) Quand tu grandis à la campagne, tu en apprends beaucoup sur la mort. Comment la provoquer. J’ai utilisé le couteau de cuisine préféré de ma mère et une scie avec laquelle je coupais le bois. Et aussi d’autres outils que j’ai trouvés chez chacun d’entre eux. (Il la regarda droit dans les yeux.) Je leur ai fait connaître la même souffrance qu’ils lui avaient infligée. Et je ne le regretterai jamais. Jamais.


    Bordel ! ça remontait à quand la dernière fois qu’il avait raconté cette histoire ?


    L’étape d’entretiens pour les commandos, se souvint-il. Quand on lui avait fait passer un examen psychologique afin de s’assurer qu’il était un vrai sociopathe.


    — Je suis tellement désolée, dit-elle d’une voix rauque. Je ne peux pas imaginer le calvaire que ça a dû être.


    — Si, tu peux. Je n’ai perdu qu’elle. Toi, on t’a enlevé toute ta famille. Et tu les as vus souffrir aussi. Tu étais présente à ton enterrement. (Quand elle baissa la tête, il lâcha un juron.) C’est à cause du meurtre de ma mère que je n’ai pas pu t’abandonner dans cette fichue baignoire. J’ai essayé de te sauver. J’ai tenté de… te faire respirer… Ad et Eddie ont dû m’arracher à toi. Je ne voulais pas que tu meures.


    Alors que les larmes menaçaient de couler, il serra le poing pour se rappeler qu’il devait se comporter en homme. Et le geste se révéla efficace.


    — Jim, je…


    — Tout ce que je veux, c’est que tu sois en sécurité, et que tu le restes, dit-il d’une voix étranglée. Rien d’autre. C’est pour ça… Ne disparais plus, OK ? J’ai failli avoir une putain de crise cardiaque.


    — Tu as toujours envie de moi ? demanda-t-elle.


    Sa question provoqua une quinte de toux chez Jim, dont la cigarette n’était pas responsable.


    — Sissy, je…


    — Avec tout ce que tu viens de me dire, je crois que tu peux te montrer honnête. Et j’ai besoin… j’ai besoin de savoir. Dans un sens ou dans l’autre, même si ce n’est pas…


    — Ouais, j’ai envie de toi comme jamais.


    Au loin, Jim entendait des coups de marteau, pourtant il ne se sentait absolument pas coupable de laisser son éclopé d’ami retaper seul la maison. Certes, ils venaient d’aborder un sujet très sensible, mais sa relation avec Sissy progressait. Il le sentait.


    Il ne voulait pas se disputer avec elle.


    De plus, Ad avait raison… les âmes venaient toujours à lui. À chaque manche, la cible…


    — Prouve-le alors, dit Sissy. Prouve que tu as encore envie de moi.

  


  
    CHAPITRE 24


    De l’autre côté de la table, Jim changea du tout au tout. Même s’il n’avait pas bougé de la chaise que sa carrure faisait paraître minuscule, et tenait encore sa cigarette fumante entre deux doigts… il était complètement différent.


    La jeune femme trouva cette preuve satisfaisante. Mais elle attendait plus. Elle voulait… tout.


    — Sissy, je ne pense pas que ce soit une bonne idée de…


    Elle secoua la tête.


    — C’est la seule chose que je puisse vérifier objectivement. Avec toute cette histoire… je suis perdue, et j’ai besoin d’une base à laquelle me fier.


    Un long silence tendu s’installa… puis la chaise de Jim bascula bruyamment à la renverse. L’ange ne prit pas la peine de contourner la table, et tendit les mains pour attraper Sissy par la nuque et l’attirer vers lui. Puis il pressa ses lèvres contre les siennes en un long baiser fougueux, avant de glisser sa langue en elle comme s’il voulait offrir cette caresse à une tout autre partie de son corps.


    Quand il la repoussa enfin, ils avaient tous deux le souffle court. Et les yeux de Jim… ses yeux ardents la transperçaient.


    — Contente ? demanda-t-il d’un ton brusque.


    La vache ! et dire qu’elle le trouvait déjà passionné avant.


    — Tu ne réussiras pas à m’ébranler.


    — N’en sois pas si sûre.


    Visiblement de mauvaise humeur, il s’écarta, releva sa chaise et s’assit. Ensuite, il changea de position en marmonnant des jurons et réarrangea sa tenue.


    Il tapota de nouveau sa cigarette, prit une nouvelle bouffée et pianota sur la table du bout des doigts.


    Puis un battement rapide et régulier se fit entendre sous ladite table.


    Son pied qui s’agitait.


    D’un mouvement lent et mesuré, elle se leva et le rejoignit. Il avait les épaules contractées sous son tee-shirt, les muscles durs et tendus. Lorsqu’elle arriva à côté de lui, de petits tressautements agitèrent son visage. Son poignet. Sa mâchoire.


    Comme il évitait son regard, elle faillit perdre patience et posa une main sur son bras.


    — Jim.


    Il secoua la tête.


    — Ne me le demande pas, s’il te plaît, ne me le demande pas. Je n’arrive pas à me contrôler.


    — Je veux juste savoir…


    Elle n’eut pas l’occasion de finir sa phrase.


    Tout à coup, il bondit sur ses pieds et la plaqua contre le mur. L’immobilisant avec son bassin, il arracha l’élastique dans ses cheveux blonds où il plongea sa main libre, loin de chercher à les lisser.


    Il lui empoigna la tête, qu’il tira sur le côté.


    — C’est vraiment ce que tu veux ? grogna-t-il. Tu en es sûre ?


    — Oui.


    Alors qu’il resserrait sa prise, elle dut se pencher de plus en plus et elle aurait perdu l’équilibre s’il ne l’avait pas retenue.


    — Tu n’arriveras pas à me faire peur.


    D’ailleurs, Jim sembla le plus déstabilisé des deux quand elle glissa les mains sous son tee-shirt pour caresser la peau lisse de son dos. Ce temps d’arrêt ne dura qu’un instant. Jim nicha la tête dans son cou et commença à la mordiller le long de la gorge.


    Puis le monde se mit à tourner.


    Sissy ne comprit pas tout de suite, mais, au son d’un autre fracas, elle s’aperçut que Jim l’avait soulevée et posée sur le plan de travail.


    — C’est ça que tu veux ? grogna-t-il de nouveau en lui écartant les cuisses.


    — Oui, souffla-t-elle en l’attirant vers sa bouche, les bras noués autour de sa nuque.


    — Eh merde ! (Il l’embrassa avec ardeur et se frotta contre son sexe.) Sérieux, on va vraiment le faire ici…


    Les coups de marteau de l’autre côté de la maison signifiaient qu’ils avaient du temps devant eux, mais pas beaucoup.


    — Oh que oui !


    Elle saisit la ceinture de son pantalon de jogging et le tira vers le bas, révélant son…


    — Oh… waouh !


    — Ouais. Bon, dit-il sèchement comme pour lui donner raison.


    Mais avant qu’il ne puisse s’éloigner, elle attrapa son érection et sentit entre ses paumes le membre chaud. Dur. Massif.


    Jim renversa la tête en arrière, le cou crispé, et lâcha un juron.


    — Sissy…


    — Je veux te sentir jouir entre mes mains.


    Le râle qu’il poussa résonna dans tout son corps, et un deuxième frisson le parcourut lorsqu’elle se mit à le caresser, de la verge jusqu’au gland. En bas. En haut. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle faisait, mais se sentait sur la bonne voie… surtout quand Jim roula des hanches pour accompagner ses mouvements et accroître la friction.


    Elle observa tous les détails : son bassin qui ondulait en un va-et-vient, ses abdos qui se contactaient puis se relâchaient. Ce sentiment de pouvoir l’enivrait, la sensation d’arriver seule à lui faire cet effet, à l’amener progressivement au bord de l’extase. Un homme, fort et agressif… à sa merci.


    C’était excitant.


    — Embrasse-moi, grogna-t-il en lui soulevant le menton.


    Il lui offrit un long baiser, tandis que le bas de son corps accélérait la cadence entre ses doigts. Il avait un goût de tabac et de nature sauvage. Sissy voulait rester attentive à ce qui se déroulait, mais ne tarda pas à se laisser emporter à son tour.


    Puis il jouit, criant son nom en lui mordant la lèvre.


    Rien de lent et tranquille cette fois. Dans un élan vif et brutal, elle sentit le sexe de Jim tressaillir, tandis que des jets chauds s’en échappaient.


    Elle adora ce moment.


    Lorsque finalement Jim s’apaisa, il laissa tomber sa tête sur l’épaule de Sissy, incapable de la tenir droite. Il soufflait comme une locomotive, le corps couvert de sueur. Pourtant, il ne semblait pas en avoir fini avec elle.


    Comme si cet instant n’avait été qu’une mise en bouche.


    Il leva sur elle des yeux enflammés, qui redoublèrent d’intensité quand il se redressa et attrapa le bas de son tee-shirt pour l’ôter de son torse d’athlète. Il changea sa cigarette de main et pressa le vêtement en coton dans les paumes de Sissy pour les essuyer.


    Sa façon de la regarder… elle avait l’impression d’être une proie.


    Au sens agréable du terme.


     


    Elle n’est pas censée se comporter ainsi, songea Jim en écrasant sa clope dans le cendrier.


    Sissy aurait dû fuir quand il l’avait plaquée contre le mur pour la faire revenir à la raison. Mais non, elle l’avait fait éjaculer entre ses mains. Et voilà que, même après, elle restait assise contre les placards, les cheveux emmêlés, les lèvres rouges et entrouvertes, les jambes… écartées.


    Pour lui.


    Il voulait lui résister.


    Il ne souffla pas un mot. Jetant son tee-shirt sale par terre, il revint auprès d’elle et lui caressa les cuisses, approchant les pouces de son bas-ventre. Il voulait lui faire un cunni. Là, dans la cuisine. Lui enlever son jean, se mettre à genoux et laisser sa langue faire le reste.


    Mais si Ad finissait les travaux et venait boire un verre…


    Jim pouvait toujours opter pour une pénétration classique, sa queue était encore dure et impatiente de se lancer. Cependant, encore une fois, cela impliquait d’ôter son pantalon à Sissy, et l’idée qu’un autre homme la voie nue et en plein orgasme mettait Jim hors de lui.


    Il existait une dernière solution, plus conventionnelle. Qui valait cependant mieux que de s’arrêter… et qui constituait une sacrée amélioration par rapport au scénario où Ad les surprenait.


    — Tu sais ce que j’ai en tête ? lui chuchota-t-il à l’oreille.


    — Quoi ?…


    Elle avait la voix tellement rauque, il adorait ça.


    — Toi, nue. (Il accéléra la friction.) Sur le dos…


    Elle gémit et se pressa contre lui, avec l’air de rechercher exactement ce qu’il avait à lui offrir.


    — … avec moi entre tes jambes. (Il l’embrassa et s’attarda sur sa bouche.) Mais je fais ça… (il décrivit un cercle autour de son clitoris) avec ma bouche.


    Il enfonça sa langue en elle lorsqu’elle jouit, sentant sa poitrine se gonfler contre lui et ses ongles lui mordre le dos. Il l’accompagna dans son orgasme jusqu’à ce qu’elle se relâche, tellement détendue qu’il se demanda s’il pouvait se glisser en elle et…


    Fini les coups de marteaux. Alors soit Ad faisait une pause, soit il était sur le point d’en prendre une.


    Jim s’écarta doucement pour dégager des cheveux du visage de Sissy. Il découvrit des joues cramoisies, des yeux grands ouverts et hébétés. Elle était aux anges… et la plus belle femme qu’il ait jamais vue.


    — Tu me crois maintenant ? murmura-t-il en lui déposant un baiser dans le cou.


    — Oui…


    — Tant mieux.


    Quand elle bâilla sans retenue, il la souleva dans ses bras. En se retournant, il eut un mouvement de recul face à la pagaille qu’il avait semée : les chaises éparpillées dans la pièce, le fourbi du plan de travail étalé par terre, le contenu de son paquet de cigarettes disséminé sur la table.


    — Faut qu’on arrête de saccager cette maison, marmonna-t-il en sortant.

  


  
    CHAPITRE 25


    Quand Ad entra dans la cuisine, il n’eut aucun mal à deviner l’origine d’un tel bordel, et, pour une fois, ça n’avait rien de surnaturel.


    Même s’il aurait volontiers parié que certains en avaient eu le souffle coupé.


    Ad posa le vieux grimoire sur la table et remit les chaises à leur place. Puis il s’assit pour patienter. À l’étage, il entendait toutes sortes de mouvements, des allers et retours, des portes qui claquaient. Au bout d’un certain temps, quelqu’un descendit l’escalier d’un pas lourd.


    — Je suis ici, appela-t-il.


    Jim se présenta dans la cuisine avec une démarche nonchalante, affectant un air décontracté.


    — Tu es prêt pour le dîner ?


    — Il faut qu’on parle, objecta Adrian.


    Jim ouvrit le réfrigérateur.


    — À propos de quoi ?


    — De ta copine.


    Trois, deux, un… mais non, le sauveur ne prit pas la peine de réfuter le pronom possessif.


    — Eh bien quoi ? (Jim ferma la porte du freezer et se tourna vers les placards.) On a de quoi bouffer ?


    — Regarde, à 11 heures, un sachet de chips au vinaigre.


    — Ouais, parfait.


    Ad attendit que Jim s’installe à table et ouvre le paquet.


    — Ne le prends pas mal…


    — Alors ne dis rien.


    — … mais on ne peut pas exclure la possibilité que Sissy soit possédée.


    Jim lâcha le sachet et cessa de mastiquer.


    — Quoi ?


    Ad se frotta le torse. Rien qu’à évoquer le sujet, il avait les boules.


    — Je crois que Sissy a rapporté un petit souvenir de l’enfer. Je pense que c’est en elle, et plus ça y reste, plus le mal prendra racine et grandira.


    Jim secoua la tête.


    — Non. Impossible. Elle était innocente lorsqu’elle y est allée et…


    — Il y a une raison pour laquelle les gens comme elle ne sont pas autorisés à entrer au paradis.


    — Pardon ?


    — Ils sont contaminés.


    Jim se leva en faisant crisser la chaise sur le plancher.


    — Je ne vais pas rester écouter…


    — Alors explique-moi comment elle arrive à lire ce livre. (Ad ouvrit une page du grimoire au hasard.) Ce n’est pas du latin, Jim, mais la langue de Divine, et je crois que Sissy peut le lire parce…


    — Non ! (Le sauveur écrasa le paquet dans sa main.) Putain, t’es dingue !


    — C’est pour ça qu’elle pique des crises.


    — Elle n’est pas en colère.


    Ad se leva à son tour, agacé.


    — Elle a failli brûler cette foutue baraque, Jim. Arrête de penser avec ta bite et ouvre un peu les yeux.


    Jim pointa un doigt tremblant vers lui.


    — Je vais tâcher d’oublier ce que tu viens de dire.


    — Alors tu risques de tout perdre, y compris elle. Divine est un parasite, qui s’insinue dans l’âme des gens par une blessure, et, une fois à l’intérieur, elle divise pour mieux régner. Exactement comme avec Vin DiPietro…


    — Non, c’est des conneries. Y a rien qui cloche chez Sissy, je l’aurais senti comme je repère Divine…


    — T’as remarqué que dalle lors de la dernière manche, non ? Ni lors des précédentes pendant que Divine faisait ses petites manigances. Et c’est aussi pour ça que je pense que Sissy est la prochaine âme.


    Jim le dévisagea, incrédule.


    — Je ne comprends pas… Je croyais que tu t’entendais bien avec elle.


    Ad massa son cou fatigué et douloureux.


    — Bordel ! Jim…


    — Je suis sérieux. C’est quoi ton problème ?


    Exactement la réaction de déni qu’il craignait. Le moment qu’il redoutait le plus.


    — Jim, tu dois regarder la réalité en face. Pas te battre contre moi, d’accord ? Bien sûr que j’apprécie Sissy, mais je ne vais pas laisser cette relation empiéter sur ma raison. Et tu le dois encore moins. (Il essayait de garder une voix posée.) Je te le répète. Je crois que Sissy est la prochaine âme, et tu dois redescendre sur terre, ou on risque tous les pires souffrances, surtout elle.


     


    Tandis qu’il dévisageait son coéquipier, Jim entendait à peine ses propos tant le sang battait à ses oreilles. À moins que… non, Ad se trompait, c’était impossible.


    Il secoua violemment la tête.


    — Non. Sissy n’a rien à voir dans cette histoire. Je l’ai sauvée, elle va bien et maintenant on s’occupe de la prochaine âme.


    — Va parler à Nigel si tu ne me crois pas. Monte là-haut et demande-lui si elle a le droit d’aller au-delà des remparts du château. Pourquoi tu crois qu’elle est ici-bas avec nous ? C’est parce qu’elle n’a nulle part où aller. (Ad lâcha un juron et se rassit.) Je ne dis pas que c’est sa faute, c’est un mauvais coup du sort, et elle n’a pas eu de bol. Mais tu ne peux pas te laisser guider par tes émotions, OK ?


    Jim se contenta d’arpenter la cuisine en secouant toujours la tête, cherchant les failles de cette putain de théorie totalement infondée.


    — Ça ne peut pas être l’âme. (Il n’avait rien trouvé de mieux à répondre.) C’est impossible.


    Ad inspira profondément, comme s’il s’apprêtait à réexpliquer la physique quantique à un profane.


    — Ne sois pas si naïf, Jim. Chaque manche a eu sa propre logique interne, une façon précise dont tu as trouvé l’âme puis progressé de l’une à l’autre. Sissy est là depuis le début. Et la manière dont tu as réagi quand tu l’as trouvée morte chez Divine… sérieux, c’est le premier indice. On dirait qu’elle avait été prévue pour déclencher une réaction en chaîne chez toi et te lancer sur un parcours tout tracé, de votre rencontre en enfer en passant par la découverte de son cadavre dans la carrière, puis son sauvetage. Aujourd’hui, elle est ici avec toi, et tu en tombes raide dingue… Tout concorde.


    — Non.


    Il n’avait rien d’autre à opposer. Rien que… « non ».


    — L’enjeu grandit au fur et à mesure, Jim. Pas seulement pour la guerre et nous tous, mais pour toi aussi. Alors c’est forcément elle. Ça représente une grande épreuve pour toi.


    Les mains de Jim tremblaient si fort que, lorsqu’il voulut sortir ses cigarettes, le paquet à moitié vide tomba par terre.


    Et, comme pour donner raison à Adrian, les clopes atterrirent juste à côté des objets qu’il avait dégagés du plan de travail pendant ses ébats avec Sissy.


    Parfaite. Elle était tellement parfaite : dans sa manière de le toucher, les sensations qu’elle offrait, tout depuis son goût jusqu’à sa peau douce en passant par la façon dont elle avait joui pour lui.


    Tout l’opposé de Divine. Chaque trait de Sissy représentait l’exact contraire de cette démone.


    — C’est impossible, bredouilla-t-il en s’efforçant d’allumer sa cigarette.


    — Le Créateur orchestre tout.


    — Elle n’est pas démoniaque.


    Pourtant… elle lui avait menti. Sur les motifs qui l’avaient incitée à se renseigner sur lui. Ou merde ! peut-être pas. Sans doute se montrait-il un peu parano. Après tout, elle avait très bien pu les quitter pour rentrer à la maison sur un coup de tête… et effectuer des recherches sur lui sans raison précise…


    « Arrête de penser avec ta bite. »


    Avec une terrible appréhension, il gagna la table et regarda ce maudit livre. Ad l’avait ouvert en son milieu, et Jim força ses yeux à faire la mise au point… tentant de déceler du latin dans ces écrits. Essayant désespérément de reconnaître des mots.


    Mais Dieu seul savait d’où venait ce langage. On aurait dit un mélange de symboles et d’alphabet cyrillique.


    En tout cas, ce n’était pas… du latin.


    — Laisse-moi te dire comment tout ça va finir, déclara Adrian d’un air sinistre. L’infection de Sissy va empirer… et Divine en profitera pour t’infecter, toi. C’est par l’intermédiaire de Sissy que tu te feras choper.


    La logique de ce raisonnement commença à effrayer Jim.


    — Mais je ne suis pas l’une des âmes. Et Sissy non plus. Elle est déjà morte.


    — Je n’ai rien vu dans les règles qui l’empêche, et toi ?


    Eh bien, non. Mais…


    — D’accord, très bien, concéda Ad en levant les mains. Alors admettons que vous ne soyez ni l’un ni l’autre une âme dans cette guerre. Tu es toujours censé avoir une part maléfique, c’est pour ça que Divine a accepté que tu sois le sauveur. Plus tu seras en colère et infecté, mieux ce sera pour elle. Je suis bien placé pour le savoir parce que j’ai aussi ce cancer. (L’ange indiqua sa poitrine.) C’est en moi… aussi. Eddie était le seul de nous trois à avoir l’âme pure, parce qu’il n’a jamais couché avec Divine, même quand elle s’en est prise à lui. C’est pour ça qu’elle avait tellement peur de lui et qu’elle l’a éliminé.


    — Je ne vais pas laisser cette pétasse me reprendre Sissy, affirma Jim d’un air hébété.


    — Je sais, et j’ignore complètement si ça joue en notre faveur ou non. D’ailleurs, en parlant du diable, Divine est passée tout à l’heure. (Ad annonça avec prudence la seconde partie, comme s’il sentait Jim au bord du précipice.) Elle m’a dit que tu la cherchais.


    Jim analysa tout depuis le début, étape par étape, et abhorra la conclusion à laquelle il arriva. Rien dans les règles ne stipulait que Sissy ne pouvait pas être l’âme… et Ad avait raison. La logique interne de cette guerre était indéniable, mais Jim avait besoin de recul pour la déceler.


    Eh merde ! Il espérait du fond du cœur qu’Ad se trompait.


    — Reste ici. (Il éteignit sa cigarette.) Et garde un œil sur Sissy pour moi, d’accord ? Je reviens.


    — N’entreprends rien de stupide.


    — Toi, tu la surveilles. Moi, je m’occupe du reste.


    Ad lâcha une flopée de jurons quand Jim sortit de la cuisine, mais le sauveur avait d’autres soucis en tête. Il devait prendre les choses en main, ce qui nécessitait d’aller faire un petit tour là-haut.


    Et il ne pensait pas au premier étage de la maison.

  


  
    CHAPITRE 26


    Quand Jim arriva au ciel, il trouva l’endroit aussi luxuriant que Central Park en plein été. L’herbe était verdoyante, le ciel bleu, l’enceinte du château couleur café au lait. En revanche, la vue des deux drapeaux claquant seuls sur le parapet faisait peine à voir.


    Jim se remémora la première fois qu’il s’était réveillé étendu sur cette pelouse éternelle, ressentant encore le grésillement du courant qui l’avait électrocuté dans chaque terminaison nerveuse de son corps. Au moins, à présent, il avait suffisamment voyagé jusque-là pour savoir atterrir sur ses pieds.


    Avant de partir à la recherche des archanges, il se tourna vers la Demeure des âmes… et imagina sa mère derrière ces murs. En sécurité. Apaisée. Sans rien pour l’accabler ni l’inquiéter. Il ne l’avait pas vue depuis sa mort, et, franchement, il aurait apprécié un petit tête-à-tête avec elle. Même sans dire un mot, ce serait bon de la revoir une dernière fois au cas où il perdrait cette fichue guerre.


    — Navré, mais je ne peux vous autoriser à y pénétrer.


    Il se tourna vers Nigel. Comme un tableau parfaitement restauré, l’archange n’avait plus rien de poussiéreux ni de livide, et ses membres semblaient avoir très vite guéri sans aucune séquelle. En tout cas, sa démarche aisée le laissait supposer. Il portait l’un de ses costumes très chic du style années folles, et la couleur crème du lin délicat luisait comme une veilleuse dans l’étrange éclairage ambiant de ces lieux.


    — J’ai besoin que vous soyez honnête avec moi, dit Jim.


    — Bien sûr. Comme s’il pouvait en être autrement.


    — Je dois savoir s’il est vrai qu’une âme libérée de l’enfer n’a pas le droit d’entrer là-dedans. (Il leva le pouce par-dessus son épaule.) Apparemment à cause d’un problème de contamination. Ou je ne sais quoi.


    Merde ! Vraiment… merde !


    Et génial. Nigel eut l’air peiné.


    — C’est donc à propos de Sissy, murmura-t-il.


    — Non, du lapin de Pâques.


    — Ah ! oui, cet animal légendaire avec son panier garni d’œufs pastel. Vous avez vu juste, cette petite boule de poils, comme certains peuvent l’appeler, ne serait pas la bienvenue ici. Et malheureusement vous avez aussi raison. Toute âme passée par le monde souterrain n’a pas le droit de pénétrer entre ces murs ni même d’avoir accès au lieu où nous nous trouvons.


    — C’est de la discrimination.


    — Non, vous l’avez dit vous-même. C’est une question de contamination.


    — Elle était innocente, Nigel. Elle n’avait rien demandé.


    — Et j’en suis sincèrement désolé. Pour vous deux.


    — Putain de merde ! (Soudain, il se souvint de ce qu’ils avaient dû faire à Vin DiPietro lors de la première manche.) Et si on la purifiait. Si on… retirait toute trace du mal en elle ?


    Seigneur ! il ne s’imaginait pas infliger un traitement aussi violent et dangereux à Sissy.


    — Voulez-vous vraiment essayer ce rituel sur elle ?


    Non.


    — Je vais buter cette putain de démone.


    Nigel l’attrapa fermement par le bras.


    — S’il vous plaît, gardez ce conseil en tête. Si vous ne devez vous souvenir… que d’une seule chose… gardez-le précieusement avec vous.


    Nigel le transperça du regard, ses yeux surnaturels à la couleur étrange marquant l’esprit de Jim à un degré tel qu’il eut l’impression que l’archange lui implantait un objet tangible dans le cerveau.


    — La colère que vous ressentez est ce que Divine cherche à nourrir. Si vous y cédez, vous rendez les armes à la démone. La colère est la source du mal absolu, le pendant opposé de l’amour pur. Pour Divine, c’est l’expression de sa véritable nature. Quoi que vous fassiez, ne vous embarquez pas là-dedans, surtout si ça vous mène à elle, et même si vous pensez que cela vous donne la force et la concentration pour la battre. En fin de compte, c’est ce qui vous conduira à votre perte.


    Jim parcourut du regard cette terre d’abondance. Ça fait trop, soupira-t-il. Toute cette foutue histoire faisait trop à supporter, mais il ne pouvait pas vraiment descendre du train en marche. Pas avant que le conflit se règle, dans un sens ou dans l’autre.


    — Colin a changé d’avis ? lâcha-t-il.


    — Je ne vois pas à quoi vous faites référence.


    Un long silence s’ensuivit, puis Jim reprit :


    — Je dois vous demander une faveur.


    — Et je suis tout prêt à vous l’accorder.


    — Vous ne savez même pas de quoi il s’agit.


    — Détrompez-vous, sauveur, je le sais.


     


    Sissy se réveilla avec l’agréable sensation de grandes mains glissant le long de son ventre, sa taille, ses hanches. Lorsque celles-ci la firent doucement rouler sur le dos, elle sut à qui elles appartenaient. Elle reconnut le parfum de Jim et la façon dont il la caressait, se cambrait contre elle et se rapprochait.


    Elle ouvrit les yeux, mais le soleil s’était couché et il faisait trop sombre pour discerner l’intérieur de la chambre.


    — J’ai dormi longtemps ?


    — Quelques heures.


    — Je ne pensais pas être si fatiguée.


    — Laisse-moi te prendre, supplia Jim avec un désespoir dont il n’était pas coutumier. S’il te plaît, laisse-moi te pénétrer.


    Il l’embrassa et, le plus naturellement du monde, elle écarta les jambes pour lui permettre de se lover entre ses cuisses. Elle s’était douchée et glissée nue sous les draps, dans l’attente de ce moment.


    Elle avait espéré qu’il vienne la retrouver.


    Ses baisers constituaient une drogue dont elle se délectait tout en s’étirant contre son corps musclé, alors que l’érection de Jim lui effleurait le bassin. Elle fut rapidement prête à s’offrir à lui, ce dont il parut vouloir s’assurer lorsqu’il aventura l’une de ses mains vers son bas-ventre. Il lâcha un grognement quand il sentit la chaleur de son intimité, puis il se repositionna.


    D’un coup de reins, il fusionna avec elle. Il entama ensuite le mouvement avec prudence. Enfin, au début. Quand son va-et-vient s’accéléra, le lit se mit à tanguer, laissant échapper de forts grincements de tous côtés. Sissy se souciait peu de savoir si Adrian les entendait. Elle aurait peut-être dû, mais c’était tellement bon.


    Plus Jim approchait de l’orgasme, plus ses à-coups s’intensifiaient et ses hanches se crispaient. Elle jouit la première, et son sexe se resserra autour de son membre…


    — Oh, merde ! gémit-il, les dents serrées, en enfouissant le visage dans son cou tandis qu’il tressaillait contre elle.


    Leurs corps prirent le dessus, en parfaite osmose, amplifiant la moindre sensation. Quand enfin ils se calmèrent, elle se sentit plus proche de lui qu’elle ne l’avait jamais été de personne.


    Il se redressa légèrement sur les coudes et la contempla. Dans la pénombre, avec pour seule lumière la ligne dorée filtrant de l’encadrement de la porte, elle vit qu’il avait l’air préoccupé.


    — Qu’y a-t-il ?


    — Je dois m’occuper d’un truc.


    — Et je peux t’aider ?


    — Oui. En restant ici avec Adrian jusqu’à mon retour.


    — Où vas-tu ?


    — Ne t’inquiète pas.


    Un frisson la parcourut.


    — Tu vas la voir, n’est-ce pas ? (Sissy le repoussa et remonta les draps sous son menton.) Hein ?


    — Pas pour du cul.


    — C’est ça, oui. (Des souvenirs de sa conversation avec la démone lui revinrent.) Et donc je dois attendre sagement ici que tu reviennes ?


    — Sissy, je te promets. Ce n’est pas ce que tu crois.


    — Tu as couché avec elle il y a quarante-huit heures.


    — Et ça ne se reproduira plus jamais. Pourquoi je le referais ?


    Sissy se frotta le visage. Peut-être n’était-ce qu’un mauvais rêve.


    Le lit bougea lorsque l’ange se retourna pour enfiler son pantalon de jogging. Puis une lueur bleue apparut.


    — Je veux te montrer quelque chose.


    Elle regarda le portable de Jim, puis fronça les sourcils et lui arracha l’appareil des mains. Sur l’écran se trouvait un portrait d’elle, celui qui trônait parmi d’autres photos de famille sur la bibliothèque de ses parents.


    — Je l’ai prise aujourd’hui pendant que je te cherchais. J’étais mort de trouille.


    La vache ! elle était tellement différente à l’époque, songea-t-elle en se détaillant.


    — Donne-moi ta main.


    Sans réfléchir, elle leva le bras et il l’amena jusqu’à son cou.


    — Tu sens ça ?


    Une breloque. Au bout d’un collier.


    — C’est le mien, s’étonna-t-elle.


    — Je sais. Ta mère me l’a donné.


    — Quand ? demanda-t-elle dans un souffle.


    — Je suis allé la voir après que j’ai dû te laisser en bas. C’était avant que je trouve un moyen de te libérer. Je savais qu’elle devait souffrir atrocement, alors je suis allé chez toi et je l’ai trouvée assise dans ce fauteuil au milieu du salon. Elle veillait pour toi.


    Quand l’image brillante devint trouble, Sissy chassa les larmes de ses yeux. Imaginer sa mère attendant sur le seuil, non parce que sa fille avait dépassé l’heure du couvre-feu… mais parce que des événements terribles avaient eu lieu… était plus que Sissy ne pouvait en supporter.


    — Je lui ai promis de te ramener, expliqua-t-il d’un ton bourru. Elle m’a donné ce pendentif, et je devais te le rendre, mais j’aimerais le garder. Comme ça, tu sais que tu restes avec moi en permanence. Où que je sois, quoi que je fasse. Tu es toujours à mon côté.


    — Il est tout juste à ta taille, murmura-t-elle en suivant du doigt la mince chaîne qui s’étirait autour de son cou épais.


    — Je ne vais pas t’entuber, Sissy. Ça n’arrivera jamais. (Il se pencha pour un baiser, qu’elle lui accorda.) Et tu veux savoir de quoi j’ai envie ?


    — Quoi ?


    — Quand tout sera fini, je veux qu’on se fasse une soirée ensemble. Un dîner romantique bien niais. Ou, merde ! j’en sais rien, une balade sur la plage. Mais bon, ça ne court pas les rues par ici. Enfin… si je gagne cette guerre, à la fin de l’histoire, je te veux à l’arrière de ma moto. Même juste pour faire un tour. Je m’en fous. Juste toi et moi. Promis ?


    Elle ne savait à qui se fier : la démone mythomane… ou l’assassin professionnel sans scrupule, qui pourtant portait une petite colombe autour du cou et s’était arrêté au milieu du conflit pour prendre en photo son portrait.


    — C’est ce que tu voulais lui demander, comprit-elle.


    — Hein ?


    — En bas, dans le petit salon, pendant le dîner après ton retour du purgatoire. Tu voulais demander à Adrian de nous prendre en photo tous les deux, c’est ça ?


    — Ouais.


    — On peut photographier des anges ?


    — Tu veux voir ?


    Il lui reprit le téléphone et aligna le viseur pour faire la mise au point sur les deux ombres floues qu’ils représentaient.


    — Attention au flash, la prévint-il. Trois, deux, un…


    L’éclair l’aveugla et elle cilla, mais, quand sa vision s’éclaircit et qu’elle regarda le petit écran, ils étaient là, têtes collées, lui tourné vers elle au lieu de l’objectif, et elle, ses yeux myopes fixés droit devant.


    Et, au-dessus de leurs cheveux, comme une sorte de bénédiction, il y avait deux auréoles.


    — Tu peux me faire confiance, Sissy. Je suis en guerre contre cette connasse, pas amoureux d’elle.


    Elle repensa au moment où il se faisait torturer en enfer par la démone, violé par les séides. Comment pourrait-il être attiré par une personne capable de lui infliger cela ? Jim avait beaucoup de défauts, mais le masochisme ne semblait pas en faire partie.


    Seigneur ! elle ne savait qui croire.


    Cependant, elle aimait beaucoup la photo qu’il venait de prendre. Vraiment… elle aimait bien l’image qu’ils renvoyaient. S’il n’y avait pas ces fichues auréoles, elle pourrait presque croire qu’ils formaient un couple normal.


    — Je peux la garder ?


    — Ouais, je te donne mon téléphone.


    En le serrant contre son cœur, elle se rallongea sur le côté et posa la tête sur l’oreiller.


    — Tu reviens quand ?


    — Quand j’aurai remis cette salope à sa place.


    Bon, au moins il n’avait pas du tout l’air impatient de revoir la démone, se rassura-t-elle. Et l’instant de plaisir qu’ils venaient de partager avait été d’un niveau tout à fait honorable.


    — Sois prudent.


    — Promis.


    Elle l’entendit se diriger vers la sortie, mais il fit demi-tour et revint saisir son visage.


    — Je vais prendre soin de toi. (Il avait un timbre étrange.) Je le jure sur l’âme de ma mère. Je vais tout réparer.


    Puis il l’embrassa et partit en fermant la porte derrière lui aussi doucement que possible, avant de s’éloigner dans le couloir. Il fallut un certain temps à Sissy pour comprendre ce qu’elle avait perçu dans son ton, et elle frissonna.


    De la peur.


    Pour une raison qu’elle ignorait, Jim Heron était terrifié.

  


  
    CHAPITRE 27


    — Puis-je vous aider ?


    Ce n’était pas vraiment une question. Le ton suggérait plutôt : « Peut-on savoir ce que vous faites là ? »


    Jim s’arrêta au milieu du hall du Freidmont et jeta un regard au cerbère qui s’occupait de la réception. Le type portait un costume sombre orné d’un badge doré, une chemise immaculée et une cravate noire. Un vrai employé des pompes funèbres.


    — L’entrée de service se situe à l’arrière, ajouta-t-il.


    La goutte d’eau qui faisait déborder le vase. Voilà pourquoi il valait mieux se balader invisible.


    — Je viens voir une cliente de l’hôtel, grommela Jim en se dirigeant vers les ascenseurs.


    — Une minute, dit le larbin en s’extrayant de derrière son comptoir.


    Jim tendit la main, paume ouverte, et lui assena un grand coup pour le faire taire. Puis il pivota sur ses pieds et, d’une poussée surnaturelle, renvoya le réceptionniste à la niche.


    Jim préféra emprunter l’ascenseur plutôt que l’escalier.


    Primo, parce que l’une des portes ouvragées s’ouvrit juste devant lui, comme si cette foutue machine savait qu’il devait monter. Coïncidence ? Et deuzio, plus il approchait de la démone, plus son énervement grandissait, et ses pouvoirs diminuaient d’autant, se réduisant alors au petit tour de passe-passe qu’il venait d’effectuer.


    Il entra dans la cabine et appuya sur le bouton marqué « SI » avant de regarder la ligne de chiffres au-dessus des portes. Avec une série de sonneries discrètes, l’engin s’éleva au centre du vieux bâtiment dans une lente et stable ascension.


    La mauvaise humeur de Jim suivit le mouvement.


    Des miroirs recouvraient les parois autour de lui, et il évita de se regarder. Son unique but était de délivrer un message limpide à Divine, et sa barbe de trois jours ainsi que la fatigue qui se lisait sur son visage ne lui rappelaient que trop bien son humeur massacrante.


    Il leva les yeux au ciel.


    — Nigel, j’espère que vous allez faire le nécessaire pour moi, murmura-t-il en contemplant le plafond en bois sculpté.


    Après un dernier tintement, la cabine s’arrêta avec une légère secousse et les portes s’ouvrirent sans bruit. Le couloir devant lui offrait les mêmes teintes sombres de doré et bordeaux que le hall de l’hôtel, un tapis constellé de spirales, des murs à rayures et des luminaires en cristal.


    Jim ne leur accorda aucune attention.


    Une fois devant la porte du fond, il frappa bruyamment du poing.


    Avec un déclic, le panneau s’ouvrit de son propre chef. La pièce au-delà comprenait un mobilier élégant, un bar intégré et une vue imprenable sur le fleuve. Des bougies projetaient une lumière vacillante alentour, tandis que des haut-parleurs dissimulés diffusaient du R’n’B dans une atmosphère épaissie par le parfum étouffant d’une personne fraîchement sortie du bain.


    La démone était assise dans un fauteuil, complètement nue, les jambes croisées à la Sharon Stone. Elle se prélassait tout en se caressant la poitrine.


    — Je t’ai manqué, minauda-t-elle.


    Il referma la porte d’un coup de pied.


    — Qu’est-ce que tu fous ?


    — J’attends que tu viennes me dire bonjour convenablement. De préférence avec une pénétration. (Elle glissa une de ses mains entre ses cuisses.) J’attends.


    — Je te conseille de foutre la paix à Sissy.


    La démone lâcha un juron.


    — Encore elle. Écoute, Jim, pas besoin de faire semblant. C’est pas comme si Adrian était là, ni cette petite idiote.


    Gardant une certaine distance, il s’avança vers elle.


    — Ne me pousse pas à bout. Ne touche pas à Sissy, point barre.


    Divine rapprocha ses genoux, puis décroisa les jambes.


    — Ah ! vraiment. Depuis quand est-ce que tu dictes les règles ?


    — Tu veux t’en prendre à moi. Vas-y. Mais tu la laisses tranquille.


    La démone bondit sur ses pieds et se déhancha jusqu’au bar, ses hautes chaussures rouges martelant le marbre avant que le son soit étouffé par les tapis.


    — Tu es un vrai connard, Jim.


    Avec des gestes exagérés, elle versa le liquide transparent d’un shaker d’argent dans un verre à cocktail, puis y ajouta une olive verte.


    — Tu penses que je suis maléfique ? Comment appelles-tu un homme qui commet une infidélité sous le nez de sa copine, hein ?


    Il laissa échapper un rire froid.


    — Comme si toi et moi on sortait ensemble.


    — Nous formons un couple, je te signale.


    — T’es dingue. Je veux dire, dans le genre complètement siphonnée.


    Divine se tut puis but une longue gorgée de son verre, dont le bord semblait aussi aiguisé qu’un couteau. Elle ne le lâcha pas du regard.


    — J’avais d’autres projets pour nous deux ce soir, murmura-t-elle. Mais apparemment, je vais devoir employer la manière forte.


    — Si tu parles de sexe, aucune chance.


    — Tu l’as déjà dit une fois, lui fit-elle remarquer avec lassitude avant de poser le verre et de contourner le bar. Je veux juste que tu saches que c’est entièrement ta faute.


    — Hein ? Mais de quoi tu parles ?


    — Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même.


    Près du sofa en soie, elle se pencha et commença à fouiller dans un imposant sac noir.


    — Ah ! le voilà.


    Quand elle lui fit face de nouveau, elle tenait… l’emblème d’une Mercedes et un couteau de cuisine.


    — Qu’est-ce que tu fous, putain ?


    — Tu ne le reconnais pas ? (Elle présenta le cercle avec son étoile à trois pointes.) C’est celui de ma voiture.


    — File-le à un garagiste. Qu’est-ce que j’en ai à foutre ?


    — Je te trouve vraiment décevant en ce moment, tu sais ? (Elle retourna auprès du bar et posa l’objet dans un cendrier.) Tu ne te souviens pas de l’autre nuit ?


    — Désolé. J’étais trop occupé à essayer d’effacer de ma mémoire chaque seconde passée en ta présence.


    Elle ferma les yeux comme si sa poitrine lui faisait mal. Puis elle sembla se ressaisir.


    — Nous nous sommes encore disputés, et je suis devenue un peu agressive avec ma voiture.


    — T’as essayé de m’écraser.


    — Oui. Et il se trouve que tu as eu la gentillesse de me laisser un petit souvenir.


    Une alarme résonna dans son esprit quand Jim acheva de reconstituer le puzzle et comprit, trop tard, qu’il était baisé.


    — Et ça s’est déjà avéré très utile.


    Avant qu’il ne puisse l’en empêcher, elle versa de l’alcool sur la pièce de métal argenté et cracha une boule de feu dessus.


    Jim se couvrit aussitôt de flammes. Sa peau restait intacte, mais il sentait l’embrasement jusque dans ses os. La douleur le réduisit à l’impuissance et l’ange se jeta à terre sur le faux tapis persan.


    — Tu vois, Jim, ce n’est pas moi qui ai impliqué Sissy là-dedans. C’est le Créateur. Alors ce n’est pas ma faute et tu ne pourras rien y changer.


    Il se roula en boule et, n’y trouvant aucun soulagement, s’étira dans l’espoir d’atténuer son calvaire. En fin de compte, il ne put que serrer les dents pour se retenir de hurler, surtout lorsqu’elle vint près de lui, ses deux escarpins rouge sang à quelques centimètres de son visage.


    Elle s’agenouilla et passa une main dans ses longs cheveux pour les chasser vers l’arrière, puis posa le cendrier à côté de lui.


    Si seulement il pouvait l’atteindre…


    — Oh, non ! dit-elle en éloignant le récipient hors de portée. Non, ça, c’est mon jouet. Et toi aussi.


    À la hauteur de sa réputation de nympho cinglée, Divine commença à se masturber devant Jim, allant jusqu’à s’allonger à côté de lui, laissant ses seins parfaits se soulever, son corps onduler tandis qu’elle se frottait sur le tapis et que lui grognait des jurons sous le coup du supplice. Puis, juste avant de jouir, elle posa la main sur son sexe, qu’elle caressa comme si ce geste allait vraiment exciter Jim. Affaibli et étourdi par la souffrance, il n’arrivait pas à coordonner suffisamment ses membres pour la repousser.


    Au moment de l’orgasme, elle cria son nom à pleins poumons, sans doute dans l’espoir que Sissy l’entende par magie et la voie marquer son territoire.


    Puis, pendant un moment, elle se détendit et le dévora du regard. Rien à cirer, il allait s’évanouir alors qu’elle se passait le bras sur le visage, l’air de se remettre d’une expérience surprenante.


    Merde ! c’était sa seule chance. Il rampa vers le cendrier.


    — Pas pour toi, dit-elle en souriant. Non, non, c’est à moi.


    Elle avança les lèvres et se pencha vers les flammes… puis les souffla d’un coup.


    La douleur cessa aussitôt, la sensation de brûlure disparaissant à la seconde où il ne resta plus qu’un mince filet de fumée au-dessus de l’emblème Mercedes. Mais Jim avait des séquelles. Même si sa peau ne pendait pas en lambeaux, il restait un grand brûlé, les membres agités de spasmes, sa vision brouillée.


    — Oh ! Jim. Je t’aime.


    Le ton de sa putain de voix en plein délire suggérait qu’il venait de lui offrir un collier de perles et un manteau de vison au lieu de s’être fait cramer au troisième degré pendant qu’elle vivait son trip porno en direct.


    Il était à peine conscient lorsqu’elle se redressa et secoua ses cheveux pour se recoiffer.


    — Donc ce machin me donne beaucoup d’emprise sur toi. C’est ainsi que j’ai pu m’introduire dans ton lit, chez toi, tu sais. Dommage que les choses aient mal tourné. En même temps, je me demande si j’aurais été capable de maintenir l’illusion pendant que tu baisais le corps de Sissy. Quoi qu’il en soit… (elle ramassa le cendrier et balaya la pièce du regard) ce truc va résoudre tous nos problèmes.


    À bout de bras, elle tira un mouchoir d’une boîte posée sur la table basse.


    — Je ne m’attends pas à ce que tu restes sage pour la suite, alors je vais prendre quelques précautions. (Elle porta le mouchoir à ses lèvres, dit quelque chose dans le papier, puis souffla dessus une, deux… trois fois.) Abracadabra.


    Dès qu’elle couvrit l’emblème, un immense poids s’abattit sur lui, maintenant cloué au sol son corps déjà faible, même si rien de visible ne pesait sur lui.


    Divine posa le cendrier sur la petite table et baissa les yeux sur l’ange.


    — Où est ton téléphone, Jim ?


    Pas moyen de répondre, car il ne pouvait ouvrir la bouche ni utiliser sa langue. Il semblait juste capable de respirer, et de laisser son cœur battre.


    — Je vais devoir procéder à une fouille corporelle.


    Elle le chevaucha et se pencha sur lui, ses seins généreux se balançant au rythme de ses mouvements tandis qu’elle lui palpait le corps… et pas seulement autour des poches de son jean.


    — Pas de portable. Merde ! En revanche… je pense qu’il vaut mieux confisquer ton petit couteau. Au cas où.


    D’un geste théâtral, elle tira la dague de cristal qu’il avait coincée au creux de ses reins. Elle porta la lame près du visage de Jim avec un sourire cruel.


    — Tu comptais l’utiliser contre moi ? Oh, zut ! j’aurais dû garder mon soutif et ma culotte, tu aurais pu les découper pour me les enlever. Ça aurait été excitant.


    Il ne put que ciller, mais la haine qui lui tordait l’estomac devait se lire dans ses yeux, car la démone abandonna sa moue affectée.


    — Oh, allez, Jim ! C’est important de garder un peu de piment dans la chambre à coucher. Ça soude le couple. J’ai lu ça dans un article qui a pas mal circulé sur Facebook.


    Mais putain de bordel ! cette connasse était…


    — Bon, donc pas de téléphone. Tu ne l’aurais pas laissé à ta copine, par hasard ? Parce que ce serait tellement pratique, tu n’as pas idée.


    Elle se redressa et retourna à son sac à main pour en sortir un portable. Elle composa un numéro avant de porter l’appareil à son oreille.


    Quand on décrocha à l’autre bout de la ligne, elle prit une voix inquiétante :


    — Bonjour, Sissy.


    Elle plongea son regard dans celui de Jim tandis qu’il luttait contre les chaînes invisibles qui l’entravaient.


    — Je crois que tu devrais venir me voir.


    Serrant les dents, Jim se débattit à tel point que ses os lui firent mal, mais cela ne produisit qu’un imperceptible frémissement du mouchoir dans le cendrier.


    — Suite impériale. L’hôtel Freidmont dans le centre-ville. Je préviendrai la réception que tu es attendue. Pourquoi ? (Elle plissa les yeux.) Parce que Jim ne va pas tarder, et je me suis dit qu’il y en avait marre de jouer. Tu dois voir ça par toi-même. Et avant que tu ne poses la question, non, ce n’est pas un piège. D’ailleurs, je parie que Jim t’a déjà dit qu’il devait sortir ce soir, n’est-ce pas ? Alors ramène tes fesses, et sois la femme forte que tu aimerais être.


    Divine coupa la communication et secoua la tête avec une expression proche de la stupéfaction.


    — Tu dois avoir grave les boules en ce moment, pas vrai ? Pourtant, tu ne peux rien y changer. En fait, j’aurais dû essayer de te renverser avec ma voiture il y a des semaines. C’est tellement salutaire pour notre relation.


    Elle jeta le portable dans son sac et détailla Jim de la tête aux pieds.


    — Un petit changement de tenue s’impose.


    Elle esquissa un geste de la main et les vêtements de l’ange se volatilisèrent comme de la fumée chassée par un courant d’air, le laissant nu comme un ver.


    Puis l’horreur.


    Une vague de nausée monta dans son estomac, tandis qu’une étrange sensation de vertige le saisissait, aussi bien dans la tête que dans le reste du corps.


    — Oh, la… vache ! souffla Divine. Je suis tellement canon !


    Il fallut une seconde à Jim pour comprendre ce qu’elle disait. Oh… merde…


    — On va devoir te laisser un peu de liberté, je ne veux pas avoir l’air morte.


    Elle tourna le regard vers le cendrier… et soudain Jim fut capable, avec un certain effort, de soulever la tête à quelques centimètres du tapis.


    — En plus, j’aimerais que tu admires mon œuvre.


    Seigneur ! non…


    Il était devenu Divine. Il avait son corps nu, ses seins et ses cheveux, ses jambes interminables, et même ces putain de chaussures.


    Non ! hurla-t-il sans un bruit.


    — À moi, maintenant.


    En une fraction de seconde… elle devint lui. De sa coupe en brosse irrégulière jusqu’à ses cuisses musclées en passant par ses larges épaules.


    — T’en penses quoi ? demanda-t-elle avec sa voix à lui. Faut carrément qu’on reprenne cette idée pour Halloween, non ?

  


  
    CHAPITRE 28


    Adrian ne saura jamais que je suis partie, se rassura Sissy en descendant l’escalier collée contre la rambarde, afin que les têtes-de-clou étouffent le bruit de ses pas sur les marches grinçantes.


    Au rez-de-chaussée, elle progressa dans les ténèbres en silence, droit sur la cuisine. Il lui était physiquement pénible de revoir la table et les quatre chaises, de passer à côté du plan de travail que Jim avait débarrassé d’un geste pour la prendre. Mais les clés du pick-up se trouvaient juste à l’endroit où Ad les avait laissées la veille, après avoir vidé ses poches de son portefeuille, du ticket de caisse du Home Depot et de son portable.


    Sissy se glissa dehors et referma la porte sans bruit. Quand elle atteignit la pelouse, elle leva les yeux vers le grenier. Pas de lumière. Ad devait dormir.


    Grand bien lui fasse.


    Elle devait régler cette affaire seule. Car si elle arrivait à l’hôtel pour trouver Jim en pleine action avec la démone, elle ne répondrait plus de rien le concernant. Dans ce cas, cela ferait de Jim le mal incarné. Que dire d’autre d’un homme capable de lui sortir de telles déclarations, de lui offrir de tels plaisirs… et de foncer ensuite dans le lit d’une autre, la couche d’un succube, qui plus est ? Ad avait garé le véhicule au bout de l’allée afin de leur permettre de décharger les planches, et, heureusement, il ne l’avait pas verrouillé ; elle n’avait donc pas à s’inquiéter du « bip » qu’elle déclencherait en désactivant l’alarme. Une fois derrière le volant, elle avança le siège afin d’atteindre les pédales… et pria pour que le ronronnement du moteur ne réveille pas l’ange.


    Les phares s’allumèrent automatiquement, et le pick-up se révéla plutôt silencieux, même quand Sissy descendit jusqu’à la rue en marche arrière, vira lentement pour prendre la route dans le bon sens et accéléra délicatement. Dans le rétroviseur, elle vérifia de nouveau le second étage de la maison.


    Toujours pas de lumière. Et Ad n’était pas un vampire nyctalope.


    Dieu merci !


    Elle savait exactement où aller. L’hôtel de Divine était un établissement très chic du centre-ville où avait eu lieu le bal de son lycée. Malheureusement, elle ne se rappelait plus trop la sortie à prendre sur l’autoroute, car une bonne demi-douzaine desservaient ces quartiers denses garnis de gratte-ciel.


    Mais elle comptait bien trouver ce fichu bâtiment.


    Elle quitta le voisinage, prit une bretelle qui la mena sur l’autoroute du Nord, puis roula à vive allure vers les ponts jumeaux de Caldwell.


    Elle garda les mains crispées sur le volant tandis que son esprit se renvoyait des contradictions dans un fabuleux match de tennis. La façon dont Jim la touchait. Les paroles de Divine. L’expression dans ses yeux quand il lui avait fait l’amour. Les paroles de Divine. Le sentiment d’avoir trouvé sa place à son côté. Les paroles de Divine.


    Une vraie finale de grand chelem se jouait dans sa tête, la balle fusant d’un côté puis de l’autre, chacun campant sur ses positions. Par ailleurs, elle n’arrivait pas à croire qu’elle se rendait dans le centre-ville au beau milieu d’une guerre pour l’avenir de l’humanité, juste pour voir si son mec, ou copain de baise, ou peu importe ce qu’ils étaient l’un pour l’autre, la trompait.


    D’un autre côté, elle avait voulu une vie normale et ça y ressemblait tout à fait. Ce genre de drames arrivait aux gens ordinaires, ceux qui n’étaient pas passés par la case vierge sacrificielle avant d’être envoyés en enfer, puis finalement sauvés pour pouvoir assister à leur enterrement. Des millions de femmes à travers le monde se trouvaient dans ce cas.


    Mais pourquoi son « normal » à elle ne pouvait-il pas ressembler à un dîner romantique, à une soirée tranquille devant la télé où elle mangerait de la glace à même le pot, plutôt que de s’inquiéter de questions existentielles ou de fichus portails vers le purgatoire ?


    Elle quitta l’autoroute une sortie trop tôt et se retrouva coincée dans un labyrinthe de rues à sens unique. Quelques virages à gauche plus tard, elle finit par arriver au pied de l’hôtel. Trois étendards s’agitaient au-dessus de la grande entrée : le drapeau américain, celui de l’État de New York, et un autre arborant le logo bordeaux et doré de l’établissement.


    Pas de voituriers en vue, logique étant donné l’heure tardive… Sissy opta pour un parking payant de l’autre côté de la rue, en face des portes à tambour.


    Elle descendit du pick-up, le verrouilla puis réajusta ses vêtements. En vain, car, malgré tous les efforts du monde, elle n’arriverait jamais à rendre le sweat-shirt et le pantalon de yoga moins débraillés. Ni à ce qu’ils se rapprochent de l’armure qu’elle aurait préféré porter.


    Elle avait l’impression de partir au front.


    Traversant les quatre voies en petite foulée, elle monta deux par deux les marches agrémentées d’un tapis rouge avant de s’engouffrer dans le hall. Une composition florale gigantesque l’y accueillit. Le bouquet faisait presque un étage de haut, et n’était pas en soie car lys et roses dégageaient un doux parfum qui lui rappela Eddie.


    — Mademoiselle Barten ?


    Ses tennis crissèrent quand elle se tourna vers les renfoncements surmontés de marbre où se présentaient les clients. Seul derrière l’un des ordinateurs se tenait un homme en costume noir, les cheveux plaqués en arrière, dont la chemise immaculée évoqua à Sissy des dents blanchies.


    — Oui.


    — Je vous en prie, vous pouvez monter directement.


    Il lui adressa un sourire paternaliste, bien qu’il semblât avoir à peine vingt-cinq ans.


    — Les ascenseurs se situent sur la gauche. Ils sont tous à votre disposition.


    — Merci.


    Monter jusqu’à la suite impériale prit un certain temps. Elle déplora la présence de miroirs sur les quatre murs ; elle n’avait aucune envie de voir son visage, et se demanda si Jim avait lui aussi évité son reflet dans la glace. Ou n’avait-il aucun remords ? Dans tous les cas, le sien ne lui plaisait pas du tout à ce moment-là. Ayant réussi à quitter la maison incognito et à trouver son chemin jusqu’à l’hôtel, elle s’était persuadée d’être parfaitement maîtresse de la situation. En réalité, même depuis sa vision périphérique, ses yeux paraissaient déments dans son visage blême, et les tremblements de ses mains agitaient son sweat-shirt.


    « Ding ! »


    Les portes coulissèrent et elle posa le pied sur un tapis luxueux. Les appliques en cristal projetaient une douce lumière tamisée sur des murs à la richesse éclatante, que de vrais tableaux ornaient à intervalles réguliers de chaque côté. Plusieurs portes s’offraient à elle, et Sissy alla lire l’une des plaques : « Salon Framingham ». L’autre, un peu plus loin, indiquait : « Réservé au personnel ».


    Elle trouva le panneau « Suite impériale » au fond du couloir.


    Juste en dessous il y avait une petite sonnette, mais, avant qu’elle n’appuie dessus, la porte s’ouvrit toute seule, comme si un courant d’air ou – plus probable – une main invisible l’avait animée.


    Et là. Sous ses yeux.


    Exactement la scène qu’elle redoutait.


    Au centre d’une pièce pourvue de grandes baies vitrées, dans un fauteuil face à la vue, Divine était complètement nue, ses longs cheveux bruns tombant en cascade presque jusqu’au sol… car elle avait la tête renversée en arrière d’extase.


    Baigné par la lueur des bougies, Jim la surplombait, appuyé sur ses coudes tandis qu’il l’embrassait.


    Sissy avait dû faire un bruit. Lâcher un juron par exemple, car Jim leva soudain le regard vers elle. Aussitôt, la passion ardente dans ses yeux céda la place à la surprise puis à la panique.


    — Sissy, aboya-t-il.


    Puis il eut le toupet de s’éloigner d’un bond de la « femme », comme s’il ne venait pas d’être pris en flagrant délit.


    Sa queue se dressait bien haut.


    En l’espace d’une seconde, la rage de Sissy brisa ses chaînes et passa hors de contrôle.


    Alors que la jeune femme franchissait le seuil, Jim tendit les mains, comme pour la dissuader d’entrer dans la suite. Puis il recula, sans doute à la recherche de ses vêtements. Et en même temps il lui parlait, sa bouche remuait.


    Elle n’entendait rien.


    En revanche, sa vue fonctionnait parfaitement et elle saisit tous les détails, aussi bien concernant Jim que Divine. La démone restait vautrée dans le fauteuil trapu, les mains posées sur les accoudoirs, ses yeux mi-clos suivant le moindre mouvement de Sissy.


    De toute façon, qu’y avait-il à dire ?


    Sissy repéra toutefois un couteau de cuisine sur la table basse, près du fauteuil. Une lame de vingt centimètres. Ce dernier lui rappela l’ustensile haut de gamme que son père avait reçu pour Noël deux ans auparavant, celui qu’il considérait comme une œuvre d’art. L’objet détonnait totalement dans cette pièce ; on aurait dit qu’un traiteur l’y avait oublié.


    Sans s’en rendre compte, la jeune femme le ramassa.


    Sentant le poids de l’arme dans sa main, elle se tourna vers Jim.


    — … moi enfiler un jean, d’accord ? disait-il. Sissy, tu m’entends ? Laisse-moi juste m’habiller, OK ?


    Il pivota à la recherche d’un pantalon.


    Inconsciemment, elle remarqua un détail, mais n’y accorda aucune attention. Elle n’en avait plus en réserve. La colère la submergeait, et voilait aussi bien son esprit que le monde autour d’elle.


    — J’arrive pas à croire que tu m’aies menti, lâcha-t-elle. Espèce d’enfoiré !


    Jim leva de nouveau les mains pour se protéger et effectua encore plusieurs pas en arrière, avant qu’un fracas ne l’arrête – peut-être celui d’une lampe renversée –, mais Sissy ne le remarqua pas.


    — Ce n’est pas ce que tu crois…


    — Sale ordure !


    Soudain, l’ensemble des événements qu’elle avait vécus depuis son enlèvement au supermarché Hannaford lui revint, toute l’injustice de chacune de ces horreurs se cristallisant alors en la personne de Jim. La douleur et la terreur de la mort. Les siècles de souffrance ressentis dans le puits de Divine. Le deuil encore vif de sa famille et de sa vie perdue.


    La tempête parfaite pour engendrer un tsunami dans l’océan de sa colère.


    Et cette vague monumentale allait s’abattre sur Jim Heron.


    À l’instant.


    Comme si le destin lui donnait raison, Jim recula encore d’un pas puis heurta le bar. Il lui parlait toujours, et se retourna pour déterminer de quel côté s’échapper.


    Son tatouage de la Faucheuse ne fit que renforcer la conviction de Sissy qu’il devait mourir.


    Mue par la rage, elle leva le couteau, dont la lame scintilla dans la lumière des bougies.


    Sissy allait le tuer. Même s’il était plus grand et plus fort qu’elle, elle savait que si elle abaissait le bras pour le poignarder… la partie serait finie.


    Sa fureur avait atteint le summum.

  


  
    CHAPITRE 29


    De son fauteuil, Jim observa la scène par les yeux d’une autre tandis que la fin de la guerre se jouait sous son nez. Et il était totalement impuissant.


    Emprisonné dans le corps de Divine, figé dans la position qu’elle lui avait fait adopter, il rugissait de l’intérieur. En apparence, il restait immobile et muet. Il savait exactement comment cette horrible situation allait finir. Sissy lèverait le couteau de cuisine au-dessus de sa tête et l’enfoncerait droit dans le cœur de Divine, car la démone s’arrangerait pour que la cible soit facile à atteindre.


    Dès que la lame toucherait le succube, la guerre serait finie, et Divine aurait gagné. Après tout, seul comptait le choix ; si l’issue fatale importait peu, l’intention était cruciale. Ce couteau ne blesserait pas la démone, en revanche, il se révélerait essentiel pour Sissy : le carrefour de sa vie, même si la démone l’y avait amenée, et une épreuve à laquelle la jeune femme allait échouer. La rage et la haine, ces conneries dont Nigel avait parlé à Jim, se lisaient dans la tension qui habitait son visage et son corps, et Sissy n’allait pas seulement leur céder.


    Ces émotions l’avaient submergée.


    Ad avait raison, elle était possédée.


    Noooooon, cria-t-il depuis sa prison de chair. Sissy, non !


    Divine se pencha en arrière contre le bar, feignant d’hésiter entre deux options de fuite, mais Jim n’était pas dupe. Elle laissait en fait à Sissy toute latitude de lui porter un coup mortel.


    Seigneur ! il n’arrivait pas à croire que la démone allait tout obtenir ainsi… les vivants et les morts, les anges et les archanges, la Demeure des âmes et le paradis… entièrement sous son emprise.


    Des larmes brouillèrent sa vision quand l’ampleur de son échec le frappa de plein fouet. Sa mère… Sissy… Adrian et Eddie, Nigel et les autres…


    Tout était fini.


    Et Divine le savait. Contorsionnée contre le bar, elle lui adressa un clin d’œil sournois.


    Soudain, le temps ralentit jusqu’à ce que Sissy se fige presque dans sa position, et que la scène devienne d’une netteté incroyable.


    À moins que… minute.


    L’effet ne découlait pas de sa perception. Sissy était réellement immobile, le couteau au-dessus de la tête, prête à frapper. Sans passer à l’acte.


    Sous les traits de Jim, Divine fronça les sourcils, l’air contrariée.


    Sissy pivota, l’arme toujours levée. Ses yeux avaient perdu tout ce que Jim aimait, mais ils n’apparaissaient pas complètement fous. Surtout lorsqu’elle les posa sur lui.


    — Qu’est-ce que tu fais ? demanda Divine.


    Sissy baissa le couteau et se retourna. Au même moment, Jim sentit une larme lui échapper, puis glisser sur la joue lisse du corps de Divine.


    — Qu’est-ce que tu regardes ? grogna la démone.


    Sissy esquissa un pas vers lui, puis un autre.


    Il essaya désespérément de communiquer avec elle à travers ces pupilles qui ne lui appartenaient pas, l’implorant de percer la supercherie.


    — Mais qu’est-ce que tu fous ? dit sa voix près du bar.


    Sissy ignora Divine et tendit sa main libre pour palper l’air au-dessus de sa tête. Puis elle la baissa progressivement et il la sentit lui effleurer le cou.


    — Sissy, poursuivit Divine. Es-tu vraiment aussi stupide ?


    Seigneur, je t’en prie, pensa-t-il. Quoi que tu perçoives, ne lâche pas.


    Sissy se redressa de façon brusque pour se tourner vers Divine.


    — Comment tu as fait ?


    Jim vit l’illusion de son corps croiser les bras. Il était toujours nu, mais son membre avait molli ; apparemment, Divine trouvait la situation beaucoup moins excitante.


    — Je suis venu ici, dit sa voix masculine. Je lui ai enlevé ses vêtements, et je m’apprêtais à la baiser.


    Le regard de Sissy alterna de l’un à l’autre. Puis elle rétorqua d’une voix neutre :


    — Non. C’est faux.


     


    Sissy abaissa le couteau et observa Jim… le faux. Elle n’aurait su comment l’expliquer. Elle retrouvait bien tous les détails le caractérisant, de l’épi au-dessus de sa tempe gauche aux paillettes dans ses yeux bleus en passant par le tatouage dans son dos et la musculature de son torse, et pourtant ce n’était pas réellement lui.


    Le vrai Jim occupait le fauteuil. Bien qu’il ait trait pour trait l’apparence de la démone.


    Malgré son imitation parfaite, Divine avait oublié deux minuscules détails.


    Sissy se mit alors à trembler de la tête aux pieds, comme lors de son accès de rage ; elle eut de nouveau l’impression que le monde tournoyait tout en étant certaine que l’hôtel reposait fermement sur le sol. À cet instant seulement, elle remarqua avec effroi le couteau dans sa main… qu’elle avait failli utiliser contre Divine.


    Car, pour une raison qui lui échappait, la démone n’attendait que cela. Elle avait fait toute cette mise en scène dans ce dessein.


    Dégoûtée par elle-même, Sissy jeta brutalement l’arme sur la table basse, renversant…


    — Nom de Dieu ! Putain ! Bordel de merde !


    « Jim » disparut et « Divine » décolla du fauteuil, soudain libéré d’une sorte d’emprise.


    En l’air, Jim émergea de l’illusion, retrouvant son corps d’homme et le bon visage. Il atterrit comme un félin et bondit vers Sissy pour la prendre dans ses bras, la serrant si fort qu’elle pouvait à peine respirer.


    Il tremblait comme une feuille, lui aussi.


    — Tu as réussi, dit-il d’une voix gutturale. Tu l’as fait.


    — Non, je n’ai… je n’ai pas…


    — Tu nous as sauvés.


    — Pardon ?


    Il s’écarta pour l’embrasser.


    — Comment as-tu su ?


    Il fallut un instant à Sissy pour entendre ces paroles et saisir ce qu’il lui demandait.


    — P-p-paas d-d-d… bordel ! j’a-a-arrive pas à p-p-parler.


    — Calme-toi, respire avec moi.


    — Pas d’auréole.


    Il secoua la tête.


    — Quoi ?


    Elle indiqua sa coupe en brosse rebelle.


    — P-p-pas d’auréole. J’allais… (elle n’arrivait même pas à le dire) j’allais… puis j’ai remarqué qu’il manquait l’auréole. Tu-tu-tu as un halo… parce que tu es un ange. Et mon collier… quand j’ai regardé Divine, enfin toi, j’ai vu qu’« elle » portait mon collier avec la c-c-colombe. Alors j’ai compris… mais pourquoi ? Pourquoi voudrait-elle que…


    — Tu es l’une des âmes.


    — Hein ?


    — Je t’expliquerai à la maison, il faut qu’on se tire d’ici. Comment tu es venue ?


    Il balaya le sol du regard.


    — Le p-p-ick-up. Garé devant.


    — D’accord, OK. Parfait.


    — Qu’est-ce que tu cherches ?


    Il se pencha pour ramasser… un symbole de Mercedes.


    — Ce truc.


    — C’est celui de sa voiture ?


    — Exactement. Allez, viens.


    Jim l’attrapa par la main et s’empressa de la faire sortir de la suite, mais elle l’arrêta.


    — Tu es tout nu.


    — Et invisible.


    — Mais tu risques d’attraper froid…


    — Tant pis, on y va.


    Ils se retrouvèrent donc dans l’ascenseur de l’hôtel, elle vêtue de fringues bon marché, et lui en tenue d’Adam.


    — Je suis vraiment l’une des âmes ?


    Il se tourna vers elle, l’air grave.


    — Ouais. Sans le moindre doute.


    — Alors… on a gagné cette manche ?


    Jim acquiesça.


    — Tu nous as portés à égalité. Tu as fait le bon choix en te rétractant. En ne laissant pas la colère te guider au carrefour de ta vie.


    Il reporta son attention sur les chiffres au-dessus des portes, qui s’allumaient successivement à mesure que la cabine descendait.


    — Alors, c’est une bonne nouvelle, bredouilla-t-elle.


    — Ouais. (Il lui serra un peu plus la main puis déposa un bref baiser sur ses lèvres.) Excellente.


    Alors pourquoi gardait-il la mâchoire serrée comme s’il affrontait encore Divine dans la suite impériale ?


    Non, pensa-t-elle. Il lui mentait.

  


  
    CHAPITRE 30


    Dans le rêve d’Adrian, un orage de printemps déferlait sur Caldwell et s’immobilisait juste au-dessus de leur vieille demeure. Les éclairs projetaient leur lumière par les deux lucarnes du grenier, vacillaient sur son visage et le réveillaient. Toutefois, comme souvent dans les songes, quelque chose clochait, il manquait un élément… ce qui permettait de comprendre que l’on rêvait.


    Pas de tonnerre. Juste de vifs éclats de lumière blanche.


    Ce à quoi Ad pouvait remédier en se cachant les yeux. Pas de problème. Quand tout à coup la situation devint critique. Avec un craquement tonitruant, la foudre frappa le transformateur situé sous la corniche, et une pluie d’étincelles dorées en jaillit.


    Ad bondit sur ses pieds.


    Une minute. Il n’y avait pas de transformateur sous ce foutu toit.


    Donc, oui, ce n’était bien qu’un rêve.


    Et pourtant…


    Tandis qu’il essayait d’établir la nature réelle ou imaginaire des événements, les éclairs continuaient d’illuminer le grenier, surlignant les vieilles malles et les portants chargés de vêtements anciens, et…


    Les poils sur sa nuque se hérissèrent, et il se massa pour calmer l’irritation.


    Lorsqu’une voix murmura son nom, il se figea.


    Se sentant immergé dans un univers irréel, il tourna lentement la tête vers la silhouette emmaillotée avec soin qui reposait près de lui, tel le figurant d’un film d’épouvante. Un éclair zébra encore le ciel. Sa lumière frémissante frappa le vieux miroir et se refléta sur le corps… donnant l’impression qu’il…


    — Ressaisis-toi, putain !


    Eddie était mort, et les macchabées ne respiraient pas. Les mouvements de son thorax n’étaient donc qu’une illusion, parce que son pote était raide mort.


    Quoi qu’Ad ait cru voir, ce ne pouvait être qu’un effet d’optique. Et non parce que…


    Nouvelle illumination dans le grenier… La poitrine se soulevait, puis s’affaissait. Doucement, irrégulièrement… mais oui, il ne se trompait pas…


    — Bordel de merde ! (Il esquissa un mouvement de recul et se cogna contre l’une des malles.) Qu’est-ce que…


    Il se calma aussitôt. Ce n’est qu’un rêve, se rappela-t-il. Un de ces scénarios déjantés que même le cerveau d’un immortel concevait et balançait de temps à autre par-dessus la barrière de la conscience.


    — Alors qu’est-ce que tu vas faire à présent ? bredouilla-t-il à l’intention du cadavre. T’asseoir… Ouais, c’est ça. Génial.


    Le buste du corps momifié se redressa par à-coups jusqu’à être perpendiculaire avec les jambes.


    Pile au même moment, un nouvel éclair surgit.


    — Et maintenant que nous sommes à moitié vertical, c’est quoi la suite du programme ? (Ad aurait regardé sa montre s’il en portait une.) Tu te la joues Freddy Krueger ? ou est-ce que tu tentes une approche plus Toutankhamon ? Au fait, tu n’arriveras jamais à m’effrayer, d’accord.


    Son subconscient serait incapable de lui procurer des terreurs comparables à ce qu’il avait déjà connu. Il n’avait pas assez d’imagination. Et en ce qui concernait cette petite plaisanterie, d’ici à une minute ou deux, Ad se réveillerait avec des sueurs froides. Non par peur, mais parce que tout ce qui lui évoquait son meilleur ami le faisait davantage souffrir que les nombreux maux qu’il avait choisi d’endurer à la place de Matthias.


    Lentement, le cou entravé par le tissu, le visage bandé se tourna vers lui.


    — Franchement, marmonna-t-il. Si c’est ton maximum, tu vas devoir retourner à l’Académie du cauchemar ou quel que soit l’endroit où tu as appris tes techniques. Je t’assure, c’est décevant.


    L’ange croisa les bras, s’adossa contre la grande malle et regarda alentour, le temps que le rêve se dissipe.


    Le cadavre leva une main et se mit à griffer les bandages autour de son crâne, comme si les couches de tissu l’empêchaient de respirer. Ad détourna le regard lorsqu’il vit la peau se révéler au niveau du menton. C’était beaucoup trop douloureux.


    Soit, peut-être avait-il sous-estimé ce mauvais rêve.


    Une longue inspiration tourmentée résonna dans le grenier, et Adrian secoua la tête. Cela devenait bien trop cruel.


    Brusquement, plus aucun éclair, l’étrange orage cessa.


    Des ténèbres s’éleva un murmure.


    — Ad…


    Malgré son timbre râpeux, la voix fonctionnait comme des empreintes digitales, unique et instantanément reconnaissable.


    Eddie.


    — Ad, où… es… tu…


    L’ange se cacha le visage dans les mains. Il s’était complètement trompé au sujet de son subconscient ; ce dernier l’avait chopé par la jugulaire. L’idée qu’une forme d’Eddie, même issue de son esprit, puisse le chercher lui faisait ressentir ses faiblesses et ses regrets au plus profond de sa chair. Il avait commis tant d’actes stupides du vivant d’Eddie, dont le pire avait été de ne pas réagir assez vite quand ce toxico possédé par Démone s’en était pris à son ami.


    Il aurait dû agir cette nuit-là. Entendre un bruit. Voir un mouvement du coin de l’œil.


    Afin de sauver…


    — Où sont les lumières ?


    Ad fronça les sourcils, puis baissa les mains. Lorsqu’il s’agissait de gâcher les moments d’émotion, il était le roi, même dans son sommeil ; cependant, il éprouva de la reconnaissance. Il avait été à deux doigts de chialer comme une gonzesse.


    — Ad, je ne… vois rien… lumières sont éteintes ou…


    Bon. Voilà que toute cette mascarade commençait à l’ennuyer profondément.


    — Il y a un long fil à côté de toi, marmonna-t-il.


    Incroyable…


    « Clic ! »


    Encore assise, la momie avait réussi à dégager la moitié de son visage. La peau parfaitement préservée présentait le teint rose qu’Eddie avait toujours arboré. Quand le héros de son cauchemar reprit la parole, son menton s’anima et ses lèvres bougèrent avec aisance.


    — Ad, où es-tu ? Je… ne vois rien…


    — C’est parce que tes yeux sont couverts, idiot.


    Alleeeez, c’est l’heure de se réveiller, se dit-il. Rends-toi service et réveille-toi, putain, d’accord ?


    Le corps porta les mains à sa figure, et arracha d’un coup tout le haut du masque. Le cœur d’Ad s’arrêta. Ce visage lui était si familier. Chaque détail depuis les yeux rouges jusqu’aux cheveux noirs attachés en une longue natte était identique à son souvenir.


    L’expression « d’Eddie » passa de la confusion au choc.


    — Oh, mon Dieu… qu’est-ce qui t’est arrivé ?


    Ad se rembrunit. Super. Ce cauchemar progressait nettement dans l’absurde. Car son cerveau ne savait-il pas parfaitement ce qu’il s’était infligé ?


    Avant qu’il ne puisse ordonner à son subconscient d’arrêter les frais, ou peut-être rouler sur le côté et se cogner la tête afin de se réveiller, la créature tendit une main vers lui.


    — Adrian, qu’est-ce que t’as fait pendant mon absence ?


    L’intéressé cligna des yeux. Deux fois. Puis un sentiment nauséeux l’envahit.


    — Ce n’est qu’un rêve.


    — Non, pas du tout. Nigel est allé voir le Créateur et l’a supplié de me rendre la vie. Une faveur qu’il devait à Jim parce que le sauveur l’aurait ramené du purgatoire… Qu’est-ce qui s’est passé… Oh, mon Dieu ! tu es blessé. Ton œil…


    Adrian ouvrit la bouche et poussa un hurlement.


     


    Sur le trajet du retour, Jim mit le chauffage à fond dans la voiture pour pallier le problème de sa nudité. À côté de lui, Sissy fixait les yeux sur l’horizon en silence, comme si elle se repassait l’épisode de l’hôtel dans la tête. L’ange était tout aussi songeur, sauf qu’il se triturait les neurones pour deviner ce que le sort leur réservait encore.


    Seigneur ! il ignorait complètement la façon dont il allait pouvoir s’en sortir. Et il ne faisait pas référence à la prochaine et dernière manche.


    Mince ! il ne ressentait même pas le sentiment d’exaltation puéril qui aurait dû suivre la récente défaite de Divine. Il ne s’attardait pas à remercier le ciel de ne pas avoir tout perdu au profit de la démone. Il se trouvait même incapable d’élaborer la moindre stratégie pour le grand final qui s’annonçait.


    Il ne pensait qu’à Sissy et au moyen de la purifier, car il n’y aurait pas de victoire dans cette guerre si la jeune femme n’accédait pas au paradis.


    Il s’engagea dans l’allée de leur propriété et la remonta pour rejoindre le garage tout au bout. Lorsqu’il descendit, il colla une main sur ses parties intimes et fit le tour du véhicule pour ouvrir la portière à Sissy.


    — Désolé, bafouilla-t-il tandis qu’ils marchaient vers la maison.


    — De quoi ?


    Il ouvrit la porte de la cuisine et la laissa passer, les fesses plaquées contre le panneau de bois, couvrant tant bien que mal le reste de son anatomie.


    Un jour, se promit-il. Un jour, je lui offrirai une vie normale.


    — Pour absolument tout jusqu’à aujourd’hui, répondit-il. Je suis désolé de toujours tout foutre en l’air.


    La lampe laissée allumée au-dessus de la table offrait à Sissy une vision très complète de son corps, malheureusement. Certes, elle ne le reluquait pas, mais il se serait senti bien plus à l’aise avec un pantalon. Un pagne. Voire juste une putain de serviette en papier.


    Aller au lit. Il ne pensait à rien d’autre…


    Sissy s’arrêta dans l’encadrement de la porte qui menait au vestibule, lui bloquant le passage.


    — Quoi d’autre ? demanda-t-elle.


    — Hein ?


    — Tu me caches quelque chose. (Elle agita la main entre eux.) J’ignore de quoi il s’agit, mais tu dois te montrer honnête envers moi. Car ce qui me tue, c’est que je sens bien qu’un truc cloche. Et tant que je ne saurai pas quoi, mon cerveau continuera de cracher des tas de théories atroces.


    Jim grogna et rejeta la tête en arrière. Ironie du sort, il se retrouva à contempler un vieux luminaire en forme d’étoile tridimensionnelle.


    — Tu me fais peur, dit-elle d’une voix rude.


    — Ça t’embête si je m’habille ?


    — Oui, parce que, ne le prends pas mal, mais j’apprécie la vue malgré les événements.


    Il ne put s’empêcher de lui sourire.


    — Tu rougis, murmura-t-elle.


    — Ah oui ? (Il secoua la tête.) Je ne savais même pas que j’en étais capable.


    — Maintenant, arrête de changer de sujet.


    — Sissy, je…


    Le hurlement qui leur parvint d’en haut leur fit l’effet d’une bombe, et Jim entra aussitôt en action. Il contourna Sissy et se rua vers l’avant de la maison. Aucune odeur de fumée, aucun autre bruit. Il grimpa l’escalier à toute vitesse, se demandant ce qui se tramait.


    — Adrian ! aboya-t-il. Ad !


    Il ouvrit à la volée la porte de la chambre de son coéquipier. N’y trouvant personne, il fila vers l’escalier du grenier et monta les marches quatre à quatre.


    Arrivé sur le palier, il dérapa puis se figea. Adrian était vautré par terre, dos contre une malle, les yeux tellement écarquillés qu’on aurait dit deux balles de ping-pong. Face à lui, Eddie se tenait assis, visage découvert, le reste du corps encore momifié.


    Les deux anges regardèrent Jim, et restèrent bouche bée. Ce qui, étant donné le retour au bercail fracassant qu’Eddie venait de faire, en disait long.


    — Oh ! salut, Eddie, dit Jim.


    Puis il se rappela qu’il était nu.


    Alors qu’il recouvrait ses parties intimes, Sissy arriva à sa suite.


    — Oh, mon Dieu ! souffla-t-elle.


    Eddie regarda la jeune femme avec stupéfaction. Puis il se retourna vers Adrian.


    — Mais, putain ! qu’est-ce qui s’est passé pendant mon absence ?

  


  
    CHAPITRE 31


    Il en fallait vraiment beaucoup pour déstabiliser Eddie Blackhawk. L’ange était emprisonné dans son cadavre comme dans une cellule sans clé, l’âme enfermée mais bien consciente, quand – surprise ! – le Créateur avait décidé de lui offrir une grâce exceptionnelle. Sur ce il avait traversé l’équivalent d’une thérapie aux électrochocs pour revenir à la vie réelle. Le tout pour découvrir que son meilleur ami avait eu un accident de voiture, et que Jim Heron était devenu très intime… avec la fille de la baignoire de Divine.


    Ça lui apprendrait à mourir. Ouais. Il ne comptait pas retenter l’expérience de sitôt, vu le résultat.


    Aucun des trois ne soufflait mot.


    — Ohé ! ça vous ennuierait de me mettre au parfum ? demanda-t-il. Genre : depuis combien de temps je suis parti ? On en est où dans la guerre ? Et, Jim, qu’est-ce qui t’est passé par la tête, putain ! Tu ne peux pas aller au purgatoire comme ça ! Je ne t’aurais jamais laissé…


    Tout à coup, il s’aperçut qu’il n’avait pas été présenté dans les formes à la demoiselle. Il lui tendit la main.


    — Au fait, salut, je m’appelle Eddie.


    — Euh… enchantée. Moi c’est Sissy. Sissy Barten. J’étais…


    — Oui, je sais. Et je suis désolé que tu te sois retrouvée mêlée à cette histoire.


    — Moi aussi. (Puis elle lança un bref regard à Jim.) Enfin, y a pas que du négatif non plus…


    — Mais, putain, qu’est-ce qui se passe ! explosa Ad. Je ne rêve jamais de vous, les gars, OK ? Jamais. Ni de Sissy, putain ! Alors si je pouvais me réveiller…


    — Pas un rêve…


    — … est la réalité.


    — … totalement réel.


    En recevant ces trois bribes de réponses qui abondaient toutes dans le même sens, Adrian sembla perdre le fil de ses pensées. Puis il lâcha une bordée de jurons.


    — C’est trop cruel, articula-t-il d’une voix brisée. C’est de… la torture.


    Eddie inspira profondément puis regarda son vieil ami. Il appréciait finalement le chaos ambiant, sinon, il se serait sans doute laissé envahir par ses émotions, lui aussi.


    — C’est moi, Ad. Je suis revenu. Je suis là.


    L’autre ange se prit de nouveau la tête dans les mains et commença à trembler. Comment résister à l’envie de le rejoindre ? À l’aide de ses bras, Eddie se traîna sur le sol rugueux et s’effondra pratiquement sur Adrian. Il l’étreignit et se serra contre lui quand son meilleur ami céda aux larmes.


    Ils se murmurèrent des paroles dont Eddie ne se souviendrait plus après. Les mots importaient peu. Les deux anges savaient que la chaîne qui avait déraillé avait bien été remise en place ; que la vie avait par miracle repris sa route ; que la montagne jadis trop haute, la vallée autrefois trop profonde et la rivière auparavant trop large… avaient toutes été franchies.


    Eddie eut vaguement conscience que Jim et Sissy s’éclipsèrent pour les laisser seuls, et leur en fut reconnaissant. Non qu’il soit gêné de montrer son émotion, mais parce qu’il savait qu’Ad aurait détesté avoir des témoins de cet instant.


    Parfois, dans la vie, il ne vous reste plus que votre dignité, et vous êtes tellement au bout du rouleau que vous seriez incapable de la préserver sans un peu d’aide.


    D’ailleurs, Eddie comprenait parfaitement Adrian sur ce coup. Être séparé d’Ad, aveugle, muet et immobilisé dans sa dépouille, l’avait anéanti. Et puis zut ! le seul soutien qu’il avait pu leur fournir, c’était de retaper la maison en émettant de l’énergie pour inverser la détérioration qui avait rongé ces lieux.


    Mais il était revenu, et avait besoin d’une sérieuse mise à jour sur leur situation.


    Comme s’il avait lu dans ses pensées, Ad s’écarta et s’essuya le visage dans son tee-shirt.


    — Tu ne m’as jamais menti, dit-il.


    — Non, c’est vrai.


    — Tu es bien réel ? Et sache que, même dans mes rêves, tu ne me mentirais pas.


    — Oui, je suis vraiment là.


    Eddie attrapa le bout d’un bandage qui dépassait. En de larges mouvements circulaires, il se mit à défaire ce qui lui enveloppait le cou et le torse.


    — Pour autant que je sache, je suis de retour.


    Adrian prit une longue inspiration et soupira.


    — Je ne suis pas prêt à te croire pour le moment, mais, franchement, c’est pile la réponse qu’il me fallait.


    Eddie se figea au beau milieu d’un geste.


    — Matthias. Oh, mon Dieu ! tu as pris…


    — Peu importe. On s’en fout.


    — C’est l’œil. La patte folle. Mais Matthias a rejoint Divine, alors comment est-ce possible…


    — Il est revenu. Une deuxième chance. Cette connasse a gardé le drapeau, mais Jim a eu droit à une seconde chance d’influencer son ex-patron. On a gagné.


    — Est-ce qu’on mène ?


    — On a un point de retard. À moins que… (Ad scruta le palier de l’escalier) à moins que Jim ait une bonne nouvelle à nous annoncer, sans rapport avec sa vie amoureuse.


    — Il est… ils sont…


    — Ouais.


    — Oh ! (Eddie s’éclaircit la voix.) OK, d’accord.


    Ad reporta son attention sur lui et esquissa un léger sourire.


    — Tu as toujours été un type rangé.


    — À ma décharge, la dernière fois que je l’ai vue, elle était morte, pendue tête en bas au-dessus d’une baignoire.


    — Ça s’défend.


    — Comment est-ce que Jim l’a sauvée de l’enfer ?


    — C’est une longue histoire, et ça s’est mal passé. Si on perd, c’est à cause de Sissy. Elle ne fait rien de mal, mais Jim est différent en sa présence, et pas d’une façon utile.


    Eddie acheva de libérer son buste.


    — T’as un couteau ?


    — Ouais.


    Ad se pencha sur le côté et réprima une grimace, comme si déplacer le poids de son corps lui faisait mal. Puis il lui tendit une dague de cristal.


    — Cadeau de la maison.


    Eddie manipula l’arme ultra-aiguisée avec prudence pour ne pas se couper. Au moins, les bandages tombèrent tout seuls. Il en laissa autour de sa taille. Ils avaient déjà un exhibitionniste dans la maison ; deux, ça ferait trop.


    — Je le savais, dit-il en rendant la dague à son ami.


    — Quoi ?


    — Que tu dormais ici avec moi. Je t’entendais. Ça m’a beaucoup touché. Je crois que c’est ce qui m’a empêché de devenir fou.


    Ad reprit son arme et se racla la gorge.


    — Ouais, bon. Je n’allais pas dormir ailleurs, hein ?


     


    En bas, dans la cuisine, Jim observa Sissy faire couler le café et sortir une boîte de préparation pour gâteau au chocolat.


    — Ne me juge pas, prévint-elle en posant le carton sur le plan de travail avant d’attraper des œufs et de l’huile. Ça me détend quand je suis à cran.


    — Pas de problème.


    Il retroussa ses manches, s’alluma une cigarette et souffla une volute de fumée.


    — Franchement, ce qui est cool avec l’immortalité, c’est que tu ne te sens plus coupable de fumer…


    — Je peux tomber enceinte ?


    À la seconde où il assimila ces mots, Jim connut les joies d’une belle quinte de toux, qui lui secoua tout le corps. Quand il se remit assez pour fournir de l’oxygène à ses poumons, il…


    … n’avait aucune idée de la réponse.


    — C’est bon ? demanda-t-elle. T’as fini de cracher tes tripes ?


    Elle se retourna pour casser trois œufs dans le saladier bleu et blanc où elle avait mis la préparation, puis mesura l’huile dans un verre doseur.


    — Alors ? insista-t-elle en versant le liquide avec les autres ingrédients avant d’aller à l’évier pour y ajouter de l’eau. C’est possible ?


    — Je n’en sais rien. Honnêtement, je n’y ai jamais réfléchi.


    — Ouais, moi non plus. Mais c’est à cause de ça que tu avais l’air si bizarre pendant le retour ?


    Non, songea-t-il. Mais voilà une nouvelle raison de flipper tout à fait excitante.


    — On n’est pas obligés de… tu sais, de continuer à coucher ensemble, répondit-il.


    Puis il tira une longue bouffée de sa cigarette. Elle lui jeta un regard par-dessus son épaule.


    — Non. Arrêter d’aller au lit avec toi serait criminel.


    Il toussa dans son poing fermé.


    — Euh… peut-être que je devrais acheter des capotes alors.


    — N’y a-t-il personne qui pourrait nous dire…


    — Dire quoi ?


    Jim se retourna. Eddie se tenait dans l’encadrement de la porte. La vache ! le sauveur avait oublié à quel point la carrure de son coéquipier était impressionnante, ses yeux rouges intenses et sa natte ultralongue.


    À présent, l’ange se réjouissait vraiment d’être allé chercher Nigel dans cet autre monde. Malgré les risques encourus, cette mission de sauvetage en avait valu la peine, rien que pour voir la faveur qu’il avait demandée à l’archange sur pied et en train de déambuler dans la maison.


    Soudain, Ad contourna son pote et se traîna vers la table, l’air accablé.


    L’instant d’après, il souleva Jim de sa chaise et le prit dans ses bras en une étreinte fraternelle si forte que le sauveur se demanda s’il n’allait pas lui briser la colonne vertébrale.


    Mais il comprenait ce que signifiait ce geste.


    — Y a pas de quoi, dit-il d’un ton bourru. T’en aurais fait autant pour moi.


    Incapable d’exprimer ses sentiments – en particulier quand ils étaient aussi forts –, Ad se contenta de le serrer contre lui. Enfin, il s’écarta, s’essuya le visage avec le bas de son tee-shirt, puis s’éclaircit la voix.


    — OK, déclara-t-il comme si ce seul mot lui permettrait de réinitialiser son cerveau pour se concentrer.


    Jim se rassit, regrettant de ne pouvoir offrir deux jours de repos à son ami afin qu’il se remette de ses émotions, car qui ne serait pas désarçonné en voyant le cadavre de son meilleur pote se redresser tout à coup ? Cependant, ils ne pouvaient pas se permettre un tel luxe.


    — Qu’est-ce que tu voulais savoir ? demanda Eddie à Sissy en allant ouvrir le réfrigérateur.


    — Si je peux tomber enceinte…


    La question fit l’effet d’une bombe. Et comme si une véritable explosion avait détoné dans la cuisine, les deux autres anges se figèrent, puis regardèrent autour d’eux, l’air d’évaluer les dégâts.


    Et le plus triste là-dedans c’est que, bizarrement, ils avaient des problèmes plus urgents à régler.
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    Divine arpentait avec rage les allées de son sous-sol, accompagnée du claquement sec de ses hauts talons. Ses sbires avaient nettoyé le gros des dégâts. Restaient encore à fignoler l’agencement de ses collections, mais ses affaires étaient globalement à leur place.


    Elle avait plus que jamais besoin de cet ordre.


    Comment Sissy avait-elle deviné ? Quel était le putain de détail qui l’avait trahie ?


    Bordel ! Divine n’avait pas réalisé une imitation de Jim comme un artiste de Vegas orchestre une pseudo-mise en scène. Quand elle prenait l’identité d’une personne, elle n’était pas un mauvais sosie, mais une copie conforme.


    Grâce au sigle de la Mercedes, elle s’était fondée sur l’ADN de Jim. Elle avait littéralement reproduit son image molécule par molécule.


    Et pourtant cette conne de vierge avait tout compris.


    Disons d’ailleurs juste « cette conne », vu qu’ils avaient expédié la question de sa virginité. Merci, Jim.


    Zut ! elle s’imaginait parfaitement Nigel et les trois autres archanges se congratulant au paradis, tout soulagés d’avoir un nouveau drapeau.


    Mais putain ! comment avait-elle pu perdre cette manche ?


    Elle n’aurait jamais dû passer cet accord avec Jim. Si elle n’avait pas relâché Sissy du puits d’âmes, l’un des remplaçants serait alors entré en jeu et peut-être aurait-elle pu atteindre cette âme, au lieu d’échouer avec cette fille.


    Mains sur les hanches, elle se tourna pour regarder son lit au loin. Elle rêvait toujours d’y mettre Jim et comptait bien gagner. Cependant, la situation la désespérait.


    Pire, le seul être avec qui elle aurait volontiers partagé ses craintes et ses doutes était Jim, qui non seulement se trouvait auprès de cette petite conne… mais utiliserait aussi sans doute ces informations contre elle.


    — On se sent si seul au pouvoir, marmonna-t-elle.


    Personne pour l’entendre, évidemment. Le mal n’est pas censé souffrir de solitude, déplora-t-elle. Normalement, elle devait prendre son pied à semer désordre et chaos. Au lieu de quoi, elle finissait seule, à pleurer un immortel.


    — Ti amo, mon cul ! oui, maugréa-t-elle.


    Bien sûr, elle pouvait invoquer ses séides et se taper une orgie, mais comme dans le cas d’un jouet de Noël on se lassait même des meilleurs quand on jouait trop souvent avec. Peut-être devrait-elle juste se rendre dans une boîte de nuit et s’envoyer en l’air avec quelques humains, voire les forcer à exécuter des actes avilissants pour le plaisir.


    Seigneur ! cette seule perspective l’épuisait.


    Malheureusement, elle n’avait pas d’amis à appeler, pas de copines à inviter pour partager des histoires sur le thème de « Mon mec est le pire de tous ».


    Jim était son partenaire. Il aurait dû être avec elle.


    Elle gagna sa chambre, puis fouilla dans son sac à main à la recherche de son téléphone. Après avoir tapé son mot de passe, elle trouva le numéro de l’ange dans le journal des appels récents et…


    … caressa de son pouce la ligne de chiffres noirs.


    Elle voulait juste entendre sa voix. Jim décrocherait, dirait « allô ? », puis elle…


    Elle quoi ? Que dirait-elle ? Un truc du style : « T’as baisé Sissy une fois rentré chez toi ? »


    Comme si elle ignorait la réponse.


    Beurk !


    Franchement, pourquoi Jim ne se contentait-il pas d’être l’homme qu’elle imaginait ? Celui qui lui vouait la même obsession maladive qu’elle nourrissait pour lui. Celui qui était prêt à se noyer dans un cloaque de combats bibliques pour se réconcilier ensuite avec fougue sur l’oreiller. Celui qui n’aimait qu’elle, et n’irait jamais au grand jamais auprès d’une autre.


    À moins, bien sûr, qu’ils n’invitent une femme à les rejoindre… et se rapprochent l’un de l’autre en la tuant juste après.


    À ce propos, les entreprises de cartes de vœux étaient à côté de la plaque. Ils ne prenaient pas du tout en compte les besoins des gens engagés dans des relations peu conventionnelles, par exemple avec une démone. Quelle bande d’enfoirés !


    — Oh et puis merde ! grogna-t-elle en jetant le portable sur la couverture.


    Elle voulut aussitôt le récupérer… et vérifier si elle n’avait pas manqué un appel durant la nanoseconde où le téléphone avait voltigé.


    Elle ferma les yeux pour tenter de se souvenir du dernier magazine qu’elle avait lu. Un article y donnait des conseils en cas de rupture. C’était quoi déjà ?


    Ah ! oui.


    D’un battement de cils, elle chassa le chemisier de soie et la jupe en cuir qu’elle avait enfilés à son arrivée vers leurs cintres. Deuxième clignement, et elle portait un pyjama de flanelle rose. Des moutons imprimés sautaient le long de ses jambes, et, sur le haut, on pouvait lire : « Pas le temps, j’ai des moutons à compter. » Elle alluma ensuite la télévision sur sa table de nuit puis connecta son décodeur. Sur Netflix, elle trouva la section « Séries TV » et choisit…


    Non, pas Ma sorcière bien-aimée. Elle était d’humeur à autre chose. Sex and the City.


    Eh bien voilà ! Elle en avait des copines : Carrie, Samantha, Charlotte et Miranda. Toutes les quatre connaissaient ce genre de déboires sentimentaux, et en plus elles savaient s’habiller, même si la série commençait à dater un peu.


    Par magie, la démone fit apparaître une bouteille de chardonnay, une boîte de truffes – au chocolat noir, évidemment – et un pot de glace à la vanille avec une cuillère en argent.


    Demain serait un autre jour. Et elle se redresserait pour se battre.


    Elle y était obligée.


    Après sa victoire dans la suite impériale, Jim devenait la dernière âme en jeu.
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    Rien de tel pour attirer l’attention, songea Sissy alors qu’elle continuait la préparation de son gâteau.


    Tandis que les trois hommes échangeaient des regards, dans l’espoir sans doute que l’un d’eux se dévoue pour répondre, la jeune femme fouilla les placards, déplaçant poêles et casseroles, à la recherche d’un batteur électrique. Quand elle renonça finalement, les anges n’avaient pas bougé d’un cil.


    — Donc, c’est votre façon de clamer haut et fort que vous ne savez pas ? demanda-t-elle.


    Certes, la maternité représentait un sujet intime, mais avec la fin du monde qui approchait – littéralement – les gênes habituelles n’avaient pas lieu d’être. En outre, elle avait vraiment besoin de cette information.


    Eddie, fraîchement revenu d’entre les morts, se racla la gorge. Elle le trouvait plutôt canon, avec son visage carré et sa chevelure impressionnante. Il dégageait en plus un sentiment de stabilité qui rassurait la jeune femme.


    — Non, tu ne peux pas avoir d’enfant, dit-il avec prudence, ignorant s’il lui annonçait une bonne ou une mauvaise nouvelle. Le Créateur a fait don de cette capacité aux seuls mortels. Une fois dans l’au-delà, tu n’es plus apte à donner la vie, ni toi, ni personne. Peut-être est-ce le prix de l’immortalité à Ses yeux ? ou bien est-ce en partie la raison pour laquelle les vivants doivent mourir ? Bref, dans ton état, c’est impossible.


    Songeuse, elle revint à son saladier. Intéressant. La question de la grossesse ne l’avait jamais tracassée auparavant. Elle n’avait pas été le genre de fille à planifier son mariage avant même l’adolescence. Jamais dingue non plus des garçons dans l’absolu. Et pourtant, à l’idée qu’on ait fait ce choix à sa place…


    … elle enrageait.


    — Salope de Divine, maugréa-t-elle.


    L’espace d’une seconde, elle regretta de ne pas l’avoir poignardée quand elle en avait eu l’occasion.


    Sentant sa colère revenir au galop, elle attrapa un fouet et se mit à battre la pâte à gâteau avec tant d’énergie qu’un appareil électrique n’aurait pas été aussi efficace.


    Un jour, elle atteindrait le fond de sa misère. Elle devait se raccrocher à l’espoir qu’un jour l’erreur d’avoir été au mauvais endroit au mauvais moment cesserait de la hanter et de changer sa vie de mal en pis.


    — Sissy, arrête.


    Elle sursauta quand Jim lui saisit le bras, puis s’aperçut qu’elle avait éclaboussé de la pâte partout sur le plan de travail, sur elle et par terre.


    Un batteur électrique aurait mieux valu.


    — Désolée, marmonna-t-elle en se libérant.


    Elle se lava les mains à grande eau dans l’évier, partagée entre l’envie de lutter et celle de fuir. Elle voulait courir, cogner, pleurer.


    Évitant de croiser leur regard, elle coupa le robinet puis se sécha sur son pantalon de yoga.


    — Je… j’ai besoin de prendre l’air. Excusez-moi.


    Sans attendre de réponse, elle s’empressa de quitter la pièce et fonça vers la porte d’entrée, qu’elle ouvrit à la volée. Elle émergea alors dans la fraîcheur nocturne puis descendit les marches du perron. Elle ignorait où ses pas l’entraînaient et tourna sans réfléchir à droite au bout de l’allée.


    Heureusement, le trottoir s’étirait sans fin. Marchant d’un pas volontaire, bras ballants, elle dépassa rapidement la maison voisine. Puis la suivante. Et encore une autre.


    — Fais marche arrière, allez, fais marche arrière, grommelait-elle, le souffle court.


    Sissy n’entendait pas revenir à la cuisine nettoyer les traces de son échec culinaire ; elle voulait juste remonter le temps jusqu’au soir où elle avait soudain eu envie de glace au chocolat, alors qu’elle regardait The Hit Girls sur le canapé de ses parents. C’était son film préféré, bien qu’elle ne soit pas fan d’Anna Kendrick, qu’elle trouvait trop délicate avec sa petite bouche, ses grandes dents et ses traits pointus. En revanche, elle adorait Rebel Wilson et Hana Mae Lee.


    Juste au moment où Rebel avait sorti : « Mon vrai nom, c’est Patricia la baleine », Sissy avait mis la vidéo sur pause et pris les clés de la voiture de sa mère. À la base, elle avait juste prévu d’acheter son pot de glace puis de revenir à la maison finir de regarder le film, et d’enchaîner avec L’Amour à tout prix ou The Blind Side.


    Elle avait toujours apprécié Sandra Bullock…


    Sissy se figea, prenant conscience qu’elle se racontait tout au passé. Pas seulement les détails de cette soirée qui avait fait basculer sa vie en cauchemar, mais aussi tout ce qu’auparavant elle aimait. Faisait. Voyait.


    Était.


    Elle posa une main sur son ventre.


    — J’aurais dû avoir le choix.


    — Je suis d’accord.


    Elle hoqueta de surprise et se retourna, prête à frapper. Mais ce n’était que Jim.


    — Tu m’as suivie, râla-t-elle.


    — Ouais.


    Elle laissa ses bras retomber le long de son corps puis elle les croisa, avant de changer de nouveau d’avis.


    — Je ne veux plus de tout ça. Je ne veux plus… vivre ici.


    Jim lui effleura les joues, l’air sincèrement peiné. Elle se rendit alors compte qu’elle pleurait.


    — Je sais, murmura-t-il. Je sais.


    Alors qu’elle faisait les cent pas autour de lui, montant et descendant du trottoir, Sissy secoua la tête.


    — En admettant que tu trouves la prochaine âme et que tu gagnes la guerre, qu’est-ce qui se passera ? Je resterai coincée dans ce monde inférieur ? Je veux dire, je suis déjà allée en enfer et je ne tiens pas à y retourner. Mais je n’appartiens à aucun endroit maintenant. Est-ce que je peux aller au paradis ? Tu veux bien m’y envoyer, s’il te plaît ?


    Elle s’arrêta pour le regarder, et vit ses ailes. En contemplant leur pourtour scintillant dans l’obscurité, Sissy eut le sentiment d’avoir adressé sa requête à la bonne personne. Après tout, elle avait suivi des cours de catéchisme ; elle savait que le paradis existait… ou, du moins, le pasteur le lui avait affirmé.


    — Jim ? demanda-t-elle timidement. Tu veux bien me laisser partir ailleurs ?


     


    Étrange, se dirait Jim plus tard. Le cœur pouvait donc se briser de mille et une façons, et pas nécessairement à la suite d’une perte ou d’un décès. Non, l’incapacité d’aider un être cher arrivait aussi à le réduire en miettes.


    On aurait pu croire qu’il aurait appris cette leçon avec sa mère.


    Peut-être était-ce le cas. Cet instant avec Sissy constituait alors une bonne piqûre de rappel.


    La part égoïste de Jim voulait garder la jeune femme auprès de lui. Si elle accédait à la Demeure des âmes, il ne la reverrait plus, serait sans doute à jamais séparé d’elle. D’un autre côté, elle était visiblement à bout, et cette histoire de grossesse l’avait plongée dans un désespoir qu’il pouvait à peine imaginer.


    Lui n’avait jamais voulu d’enfants. La paternité ne l’avait pas intéressé, du tout.


    Cependant, si l’occasion s’était présentée d’en avoir un avec elle…


    Il se secoua pour revenir à la réalité, se tritura les cheveux et regretta de ne pas avoir de cigarette, en particulier lorsqu’il se rappela la manière dont Sissy avait passé ses nerfs sur la pâte à gâteau, dans la cuisine. Seigneur ! il avait presque craint de devoir lui enlever le fouet de la main chirurgicalement.


    — Quoi, insista-t-elle, maussade. Dis-moi vite ce qu’il y a, d’accord ? En ce moment, aucune mauvaise nouvelle ne pourra m’atteindre.


    — Je crois que Divine est en toi.


    En la voyant blêmir et cesser de respirer, il ragea à l’intérieur. Cette foutue démone. Même s’il devait en mourir, il comptait bien…


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda-t-elle d’une voix étranglée avant de s’entourer de ses bras.


    — Ça résulte de ton passage en enfer. En tout cas, d’après ce qu’Ad et Eddie m’ont expliqué. Même après que tu en es partie… il reste son essence en toi.


    — Je crois que je vais vomir.


    Elle s’écroula et plaqua ses mains sur l’herbe. Il s’agenouilla à côté d’elle.


    — Mais je pense qu’on peut intervenir.


    Il l’entendit régurgiter et vit son dos se soulever.


    Serrant les dents, il se retint avec peine d’aller trouver Divine dans la seconde pour l’étrangler.


    — Là, respire, dit-il en l’empêchant de s’effondrer complètement.


    Lorsqu’une voiture dépassa le virage et se dirigea vers eux, il se raidit. S’il s’agissait d’une Mercedes dépourvue de sigle sur le capot, il allait…


    Non. Juste une Rolls-Royce.


    Quand la jeune femme cessa d’éructer des sons inquiétants, il la prit dans ses bras et la serra contre lui. D’un côté, leur différence de taille lui donnait une sensation de force. De l’autre, cela ne lui rappelait que trop bien son impuissance face à la situation. Un tas de muscles n’aiderait pas la jeune femme.


    En revanche, l’une de ces dagues de cristal…


    Le souvenir de ce qu’Eddie avait fait à Vin DiPietro lors de la première manche lui donna la nausée à son tour, mais quel autre choix avait-il ? Et il ne s’en remettrait certainement pas à ses coéquipiers pour effectuer le rituel.


    Sissy s’écarta.


    — Depuis combien de temps tu es au courant ?


    — Pour toi ? (Il haussa les épaules.) Depuis peu. Écoute, tu as le droit d’être énervée. Mais ta colère est à double tranchant.


    — Qu’est-ce que tu dois faire ?


    — Et si on rentrait à la maison ?


    — C’est si atroce que ça ?


    — Rien qu’on ne puisse pas gérer. (Merde ! il détestait lui mentir.) Allez, on y va. Eddie t’expliquera tout ce qui va se passer. Si tu choisis cette voie.


    Elle se figea et leva les yeux vers lui.


    — Quand est-ce que ça va finir ? s’enquit-elle, la gorge serrée.


    Avec un peu de chance, pas ce soir.


    — Bientôt. Et tout ira bien. J’y veillerai.


    En priant pour ne pas manquer à sa parole, il l’aida à se relever puis passa un bras autour de sa taille pour la soutenir tandis qu’ils marchaient.


    — Pourquoi fais-tu ça ?


    — Quoi donc ?


    — Prendre soin de moi. Je sais que je te l’ai déjà demandé… Enfin, on se connaît à peine, et pourtant tu es toujours là pour moi. Depuis le début.


    Il s’arrêta pour lui faire face. Tout en la dévisageant dans les moindres détails, il eut le sentiment de la connaître depuis toujours.


    Rien à foutre de l’immortalité. S’il la perdait, il ne serait plus qu’un cadavre ambulant.


    — Je ne sais pas, répondit-il d’une voix douce. C’est comme ça.


    — Je trouve que tu es un très bon sauveur, Jim. (Elle posa les mains sur ses avant-bras puissants.) Tu as toujours été un ange pour moi…


    — Je t’aime.

  


  
    CHAPITRE 34


    Sissy ferma les yeux. Elle avait sans doute mal entendu. Avait-il vraiment dit…


    — Désolé, marmonna-t-il. Je ne voulais pas te mettre mal à l’aise.


    — Non, pas du tout, ce n’est pas ce que je… Comment tu pourrais ? (Son cœur battait la chamade.) Je… S’il y a cette chose en moi…


    Elle ne put terminer sa phrase.


    — Ce n’est pas toi, Sissy. Ça n’a rien à voir avec toi. Et quand tu en seras débarrassée…


    — Je redeviendrai comme avant.


    — Exact.


    Elle voulait lui répondre, lui rendre sa déclaration. Être tout simplement normale.


    À la place, elle se retrouvait obsédée par la possibilité d’une présence en elle. Divine allait-elle surgir tout à coup de son corps ? s’emparer de son esprit ?


    Seigneur ! allait-elle tourner la tête à trois cent soixante degrés en dégobillant, façon L’Exorciste… ou est-ce que ce serait plutôt une scène type Alien, avec une bestiole qui lui jaillirait de l’estomac ?


    Avec le recul, sa colère et ses émotions avaient effectivement échappé à tout contrôle depuis qu’elle était revenue de l’enfer, mais, comme le disait Jim, elle l’avait imputé au drame de sa mort et à ses difficultés à l’accepter. Sissy revit alors sous un autre jour son petit numéro avec les allumettes et les draps dans la cheminée.


    Elle avait véritablement eu la sensation que cette rage la dépassait, que cette puissance destructrice ne lui ressemblait pas. Comme si cette force était « autre ».


    — Allez, la pressa-t-il. On y va.


    Elle marchait comme un automate à son côté.


    — Est-ce que je peux t’infecter ? demanda-t-elle soudain.


    — Non.


    Dieu merci ! Sauf que…


    — Et si ça ne fonctionne pas ? Le truc qu’on doit essayer.


    — Ça marchera. Je l’ai déjà fait, et Eddie est un pro.


    — Alors ça va.


    Malheureusement, on ne pouvait pas en dire autant pour elle. Et le trajet du retour n’y changea rien.


    L’odeur de gâteau au chocolat en train de cuire l’accueillit dès qu’elle franchit le seuil, et, en entrant dans la cuisine, elle trouva Eddie occupé à laver la vaisselle. Ad, avachi sur l’une des chaises, fixait sur lui un regard intense. Pas d’un air lubrique inquiétant, mais plutôt comme s’il craignait une disparition imminente, et qu’il était prêt à le suivre.


    — Alors, qu’est-ce que vous allez me faire ? s’enquit-elle.


    Eddie regarda par-dessus son épaule en haussant les sourcils.


    — Rien. Pourquoi ?


    Jim arriva à sa suite et s’assit à sa place habituelle.


    — On a une dédivinisation au programme, si tu vois ce que je veux dire.


    L’autre ange prit une profonde inspiration et sembla oublier le plat qui gouttait dans sa main ainsi que le robinet toujours ouvert.


    — Sur Sissy.


    — Oui, sur moi, confirma-t-elle en jetant un coup d’œil au four.


    La pâte gonflait et brunissait dans deux moules côte à côte.


    — Jim, je peux te parler une minute ? murmura calmement Eddie.


    — Non. (Elle se redressa.) Pas question. Quoi que ce soit, tu ferais mieux de me le dire aussi. C’est mon corps, mon problème.


    Tout en les confrontant, elle n’en avait rien à cirer qu’ils se sentent mal à l’aise. Si vraiment elle était maudite, elle comptait œuvrer pour son propre salut.


    Elle en avait marre que le sort ne lui serve que de la poisse, et de l’encaisser comme une bonne poire.


     


    Vingt minutes plus tard, le minuteur du vieux four émit un tintement joyeux. Tandis qu’Eddie se chargeait de l’ouvrir, Sissy se frotta les yeux pour chasser les images atroces qui l’étourdissaient.


    — Tu es sûr que ça va marcher ? demanda-t-elle, hébétée.


    L’ange, qui avait fourni la plupart des explications, répondit :


    — Oui, c’est ainsi qu’on procède.


    Elle le retint en levant l’index.


    — Tu ne m’as pas répondu.


    — Ça fonctionnera, t’inquiète. La véritable question, c’est de savoir si…


    Quand il se tourna vers Jim, elle lâcha un juron.


    — Si j’y survis ou pas. C’est ça ?


    — Le rituel présente des risques.


    Non, sans blague.


    Avec une série de coups secs, Eddie démoula les gâteaux sur une grille pour les mettre à refroidir, puis laissa les plats à tremper dans l’évier. Pendant ce temps, les deux autres anges restèrent aussi immobiles et silencieux que des statues.


    Sissy regarda Jim. Son visage séduisant semblait lointain, les yeux braqués sur elle.


    — Qu’est-ce que je fais maintenant ? lui murmura-t-elle.


    — À toi de voir, répondit-il sur un ton grave. C’est ta décision.


    Traduction : « Quoi que tu choisisses, je te soutiendrai à cent pour cent. »


    — Eddie, tu es mort à un moment, pas vrai ? mais tu es revenu…


    L’intéressé secoua la tête.


    — À ta place, je ne compterais pas sur ce plan de secours. La mort pour les immortels n’est pas ce que tu crois. Ce n’est pas une fin, mais une éternelle inertie. La chance que j’ai eue relève du miracle.


    — Mieux vaut que je ne le tente pas donc.


    — Le souci, c’est que le mal en toi ne cessera d’empirer et de prendre des forces.


    — Alors je dois le faire.


    Eddie se tourna vers ses coéquipiers.


    — Je suis d’accord avec Jim… c’est à toi de décider. Toutefois, malheureusement, il y a des conséquences si tu choisis de ne pas t’y risquer.


    Elle ferma les yeux pour se retenir de hurler… et fut tout à coup terrifiée d’exprimer sa colère sous quelque forme que ce soit.


    Jim prit la parole.


    — Et si on allait se reposer un peu. Tu pourras y réfléchir pendant la nuit. Inutile de se précipiter.


    — Mais tu dois reprendre la guerre.


    — Rien qui ne puisse attendre le matin.


    Sissy acquiesça malgré elle, puis se leva. Jim la guida doucement jusqu’à l’étage.


    — Tu vas rester avec moi ? demanda-t-elle quand ils atteignirent le palier.


    — Oui.


    Ils gagnèrent la chambre de Sissy puis passèrent tour à tour dans la salle de bains attenante. Enfin, ils se glissèrent sous les draps, Jim assis contre la tête de lit victorienne en bois sculpté, elle pelotonnée contre son torse.


    — Quand est-ce que ça va s’arrêter ? demanda-t-elle d’une voix étranglée. Je veux juste que ça s’arrête. J’en ai marre de m’en prendre systématiquement plein la tronche. Je crois que je ne… je ne peux plus endurer ça.


    Cependant, si elle se « tuait », elle finirait au purgatoire.


    Une autre forme de cauchemar.


    Jim lui caressa les cheveux tandis qu’elle regardait par-delà les grandes fenêtres de la maison. Elle ignorait ce qui changerait entre cet instant et l’aube, mais elle n’arriverait pas à prendre de décision tout de suite.


    Sa seule certitude était que la présence de Jim la réconfortait.

  


  
    CHAPITRE 35


    Jim observa le soleil se lever derrière les arbres chargés de bourgeons. Assis dans le lit de Sissy, il gardait la même position depuis des heures, le dos incliné contre deux oreillers, jambes allongées, la tête de la jeune femme posée sur lui. Il ne sentait plus ses fesses, et il avait des fourmis dans les pieds, mais il s’en moquait royalement.


    Les splendides teintes pêche et or de cette illumination céleste ne l’émurent pas. Bien au contraire, cette aurore magnifique l’agaçait. Au lieu de gâcher sa puissance sur un phénomène aussi banal et anonyme, pourquoi le Créateur ne pouvait-il pas, pour une fois, bénir la femme qui dormait à son côté ?


    Qu’est-ce que ça Lui coûterait, franchement ? Colle des nuages sur cet horizon, mets ce spectacle ravissant de côté le temps d’un matin, et offre un miracle à Sissy.


    L’une après l’autre, toutes les mauvaises nouvelles et les catastrophes que la jeune femme avait encaissées le frappèrent de plein fouet, comme si ces tragédies étaient les siennes. Et à chaque coup dans sa poitrine, il ne pensait qu’à…


    … trouver Divine et la tuer de ses mains. L’étrangler jusqu’à son dernier souffle de vie. La torturer puis brûler son cadavre.


    — Tu veux bien t’en charger ?


    Il s’ébroua pour chasser ces fantasmes de meurtre, revenant doucement au cauchemar de la réalité.


    — D’accord, répondit-il d’une voix morose.


    Elle leva la tête pour le regarder.


    — Et il n’y a pas d’autre moyen, c’est sûr ?


    — Pas qu’on sache. Non.


    — OK. Alors on le fait.


    Il ferma les yeux avec la sensation qu’une voiture venait de le percuter et traînait son corps sur le macadam.


    — D’accord.


    Lorsqu’il les rouvrit, elle le regardait toujours fixement.


    — Je ne fais confiance à personne d’autre que toi.


    — Et je ne vais pas te laisser tomber.


    — Fais-moi l’amour.


    Ce n’était pas une question, mais l’aveu d’un désespoir qu’il ressentait aussi.


    Descendant à sa hauteur sur le matelas, il prit le visage de Sissy entre ses mains puis l’embrassa en basculant au-dessus d’elle. Leurs vêtements semblèrent s’évanouir l’un après l’autre jusqu’à ce qu’ils se retrouvent enfin peau contre peau. À chaque caresse et chaque soupir, dès qu’elle se cambrait et gémissait, il était à la fois absorbé par elle… et complètement ailleurs.


    Obnubilé par l’idée qu’ils avançaient au bord d’un précipice et que leur sort restait impossible à prédire. Car s’il la décevait de nouveau ?


    La démence ne serait que le début.


    Il se plaça à l’entrée de son sexe et la pénétra doucement. La sensation était si délicieuse qu’elle fit taire ses pensées vacillantes. Il s’abandonna au rythme de ses va-et-vient, tout en prenant soin de laisser à Sissy le temps nécessaire pour trouver l’extase et s’envoler.


    Peu lui importait d’avoir un orgasme, même si la jouissance ne pouvait que les rapprocher l’un de l’autre. Il se moquait de son propre plaisir. C’était elle seule, la priorité.


    Quand enfin il retomba inerte, la tête enfoncée dans un oreiller, son corps était tellement repu qu’il ne trouva pas l’énergie de se retirer ; au contraire, il aurait voulu rester en elle pour toujours. Ce n’était toutefois pas au programme.


    Jim se força à battre en retraite et ne fut pas surpris de la découvrir en larmes.


    Le choc n’en demeura pas moins violent.


    — J’aimerais que tu me fasses une promesse, murmura-t-elle en lui caressant le visage.


    — Tout ce que tu veux.


    — Ne te blâme pas. Si ça ne fonctionne pas, je ne veux pas que tu penses une seconde en être responsable. Parfois… parfois les gens ont de mauvaises cartes en main, et c’est juste de la malchance. Ni toi ni moi ne pourrions lutter contre ça.


    Pas si sûr. Rien ne l’empêcherait de faire payer Divine.


    En recourant à des supplices que même la démone ne pouvait imaginer.


    — Promets-le-moi.


    D’un bref hochement de tête, il mentit :


    — Je le jure.


    Dans l’aube naissante, elle continua de le dévisager. Dehors, les oiseaux commençaient à chanter, la vie s’éveillait dans ce petit coin du monde et s’étirait en bâillant.


    — Je t’aime, avoua-t-elle.


    Le cœur de Jim cessa de battre, puis tambourina. Sauf que…


    — Tu n’es pas obligée de le dire jusque parce que je…


    — Si, il le faut. Je veux que tu le saches au cas où… je n’en ai plus l’occasion. Je t’aime, et merci mille fois pour tout ce que tu as fait pour moi. Je l’ai déjà dit et je te le répète : tu es mon ange.


    Il l’embrassa. Parce qu’il en avait envie, mais également parce qu’il la savait assez futée pour déceler sur son visage l’émotion qu’il voulait lui cacher.


    — Je t’aime aussi, murmura-t-il contre sa bouche.


    Tandis qu’à l’intérieur il enrageait.


     


    — On ne peut pas juste manger tranquillement ? S’il te plaît, Eddie.


    Un glaçage à la vanille était venu parachever le gâteau au chocolat. Tout en avalant une nouvelle part démesurée dans son gosier de fin gourmet, Ad pria pour que son ami change de sujet.


    En vain.


    — Je veux savoir.


    Adrian but une longue gorgée de café. Eddie en avait préparé pour accompagner le dessert qui faisait office de petit déjeuner. Aussi savoureux l’un que l’autre, tout comme l’était le fait d’être assis en face de l’ange. On aurait presque dit qu’ils n’avaient jamais été séparés.


    Presque.


    — Ad ? j’ai besoin de savoir si tu peux te battre dans ton état.


    — Ce n’est pas si grave. (Ad reposa sa tasse et se servit une deuxième ou troisième part.) Je boite un peu, c’est tout.


    — Et ton œil.


    — On s’en fout.


    — Je peux être honnête ?


    — Non, merci.


    La chaise d’Eddie grinça lorsqu’il se cala contre le dossier.


    — Tu m’impressionnes vraiment, dit-il.


    Ad baissa sa fourchette, perplexe.


    — Euh… je…


    — Dans le genre altruiste. (Eddie hocha la tête.) Respect, mon gars. Avec un grand R. Et, franchement, je ne m’attendais pas à ça de ta part.


    — Ta mort a changé les règles pour moi.


    — Oui, je suis désolé.


    Ad fronça les sourcils.


    — Comment ça ?


    — J’aurais dû entendre ce toxico possédé par Divine. J’aurais dû faire plus attention.


    — Non, c’est ma faute. Je ne te dis pas le nombre de fois où j’ai repassé ce moment dans ma tête. Je t’ai laissé tomber. (Il leva la main pour empêcher toute contradiction.) Si. Je suis censé assurer tes arrières, et j’ai merdé. D’ailleurs, ça a toujours été ainsi entre nous. Je t’ai entraîné dans plus de pétrins et de traquenards…


    — Mais c’était chouette. Super chouette.


    Ad ébaucha un mouvement de recul.


    — OK… je ne m’y attendais pas. Mais alors pas du tout.


    Eddie avala sa dernière bouchée puis sourit.


    — Les types rangés ont parfois besoin d’un peu de chaos dans leur existence. Tu es le mien. On a connu des aventures de dingues. Alors oui, on aurait sans doute pu en éviter quelques-unes et certaines étaient très dangereuses. Mais ma vie immortelle aurait été tellement ennuyeuse sans toi.


    Ad baissa les yeux et esquissa un sourire.


    — Alors ce sentiment de culpabilité que je porte ?


    — Laisse tomber. Je fais des choix, moi aussi. J’aurais pu te larguer il y a des siècles. Mais en vérité je préfère m’emplafonner dans un mur avec toi que de me promener dans un parc avec n’importe qui d’autre.


    — C’est gentil ce que tu dis.


    — En plus, soyons honnêtes. Avec mes lacunes colossales en matière de drague, je ne me serais jamais envoyé en l’air sans toi.


    Ad se raidit.


    — Ouais, à ce propos. Je… euh… je suis hors service à partir de maintenant. (Quand Eddie étouffa une exclamation, Ad haussa les épaules.) Enfin, je peux toujours choper des nanas pour toi. D’ailleurs, tu n’as qu’un mot à dire et je pars en chasse. Eh ! je peux vivre par procuration à travers toi.


    — La vache…


    — Allez, c’est pas comme si j’avais espéré trouver le grand amour. D’ailleurs, y a pas dix mille façons de prendre son pied, et je les ai toutes testées des dizaines de milliers de fois. Tôt ou tard, je m’en serais lassé. Au moins, à présent, je n’ai plus à m’inquiéter de bander en passant à côté d’une bombe. Il y a des bons côtés, tu vois.


    Un long silence s’ensuivit, et Ad remua sur sa chaise, qui grinça.


    — D’accooooord, ce serait cool si tu arrêtais de me regarder comme ça. J’ai toujours deux bras et deux jambes, tu sais. Parfaitement opérationnel, bon disons quasiment, sur tous les autres plans.


    — Bien sûr. (Eddie se racla la gorge.) Tout à fait.


    Certes, Ad aurait volontiers évité ce moment de gêne, mais Eddie l’aurait appris tôt au tard. Autant en finir tout de suite.


    Jim et Sissy apparurent dans l’encadrement de la porte, l’air de se rendre à un enterrement. À l’évidence, elle avait pris sa décision.


    — On est prêts à le tenter, annonça Jim.


    Il passa son bras autour de la jeune femme et l’approcha de lui. Comme s’il souhaitait qu’on lui ouvre métaphysiquement le corps à la place de Sissy.


    — Je crois qu’on a des courses à faire, ajouta-t-il.


    Eddie acquiesça.


    — Ouais.


    Le sort en est jeté, songea Ad en se levant. Le groupe était de nouveau réuni… et l’heure était venue de monter sur scène, pour ainsi dire.


    Il aurait simplement préféré que le spectacle ne soit pas un exorcisme sur Sissy.

  


  
    CHAPITRE 36


    Bien sûr, il fallait que ce soit ce supermarché-là, pensa Sissy quand ils arrivèrent sur un parking bondé de véhicules milieu de gamme. Et tout était exactement comme dans son souvenir : les lignes des places orientées vers le magasin, parfois entrecoupées de parcs à caddies, et l’activité incessante des allées et venues par les portes automatiques.


    Eddie gara le pick-up puis coupa le moteur. Les trois anges sortirent en même temps ; elle se contenta de saisir la poignée sans quitter son siège.


    S’attendant sans doute à ce qu’elle soit juste derrière lui, Jim jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Il sembla alors pâlir.


    Ad et Eddie le regardèrent et leurs bouches remuèrent comme s’ils lui parlaient. Il secoua la tête en articulant quelques mots, et soudain les deux autres anges eurent l’air de s’être pris un coup de genou dans les couilles.


    Hum, apparemment aucun d’eux n’avait compris où ils avaient atterri : l’endroit même où la démone l’avait enlevée.


    Il fallait qu’elle se ressaisisse. Retourner dans ce magasin ne changerait rien. Le mal était déjà fait.


    Elle ouvrit la portière et descendit en tirant sur son sweat-shirt.


    — J’ai la liste. Allons-y.


    Elle se faufila entre leurs corps musclés et se dirigea vers l’entrée. En chemin, elle croisa une mère de famille avec deux enfants et un chariot rempli à ras bord… un vieil homme portant juste un sac et une grosse bouteille de jus d’orange… deux femmes d’âge mûr qui caquetaient à toute vitesse.


    Un instant, elle regretta de n’avoir jamais prêté attention aux gens autour d’elle avant. La beauté d’une petite famille en train d’acheter des bâtonnets de glace et des plats préparés. La noblesse d’un octogénaire solitaire qui fait l’effort de faire ses courses tout seul. Ou la valeur d’une amitié de longue date dans son environnement naturel.


    L’humanité était merveilleuse. Dans sa diversité de formes et de tailles, de ses façons de survivre à sa manie de pavoiser, aussi bien dans la pauvreté que dans la richesse.


    Et surtout dans ses activités à la fois routinières et spontanées.


    Bizarrement, avant que sa vie ne bascule, les échanges du quotidien s’apparentaient à la respiration et aux battements de cœur du corps humain : un mouvement automatique, dont on ne percevait pas qu’il était miraculeux. Il avait fallu que Sissy meure pour prendre conscience du fragile pouvoir de la mortalité… et elle lui vouait à présent le respect approprié.


    Une fois passées les portes automatiques, elle faiblit. À l’intérieur, la même musique d’ambiance, une ballade diffusée par de petits haut-parleurs incrustés dans le plafond afin de gêner le moins de monde possible. La rangée de caddies, identique aussi ; tout comme les produits exposés en tête de gondole : cookies, paquets de chips, outils de jardinage.


    Elle ferma les yeux.


    Les outils étaient une nouveauté, mais les chips et les trois sortes de biscuits sous Cellophane n’avaient pas bougé de leur place.


    Étonnant, songea-t-elle en s’aventurant plus avant jusqu’au stand du fleuriste. Au milieu des seaux garnis de roses enveloppées dans du plastique, des cactus trapus plantés dans leurs pots en terre cuite et des jacinthes pastel qui se dressaient bien droit, Sissy se sentit invisible à plus d’un titre. Les gens passaient près d’elle sans lui accorder un regard, et le fossé qui les séparait ne lui en parut que plus grand.


    Puis elle se rendit compte… qu’il en avait peut-être toujours été ainsi.


    En les observant, elle se souvenait d’être passée à côté d’innombrables inconnus… tous restés anonymes, car elle ignorait leur nom, visage, famille. Ils avaient été en quelque sorte insignifiants, même si elle ne leur avait jamais souhaité de mal.


    Cette vision s’avérait réductrice. Sissy ignorait quelles tragédies les avaient frappés. Si on les avait cambriolés la veille, s’ils souffraient d’une maladie, ou de la perte d’un enfant, ou bien si on les avait trompés.


    Les gens portaient un masque de joie permanent. On la décelait partout chez eux, de leur démarche jusqu’à leur regard. Pourtant, ils dissimulaient peines et deuils sous ce calme apparent et le couvert de la routine.


    Elle n’avait aucune idée de ce que ces gens affrontaient dans leur vie. Pas plus qu’ils ne savaient qu’elle était là parmi eux, ni morte ni vivante.


    L’invisibilité était l’affaire de tous, il semblerait.


    Quel dommage.


    Cela lui donna une nouvelle idée de ce qu’elle espérait trouver au paradis. Avant, quand cette destination ne restait qu’une hypothèse et que Sissy était bien plus jeune sur tous les plans, ce lieu de repos éternel dans les nuages se résumait à des bonbons colorés par milliers, des grasses matinées sans fin et une diffusion perpétuelle de comédies familiales.


    À présent… elle pensait que les cieux n’étaient qu’amour. Un amour éternel qui vous enveloppait et vous gardait en sécurité auprès de vos proches et de vos amis.


    Pas de fossés, même entre inconnus. Pas de tristesse. Personne qui part ou qui est laissé à la traîne.


    — Sissy ?


    Elle sursauta quand Jim posa la main sur son épaule.


    — Désolée. J’étais perdue dans mes pensées. (Elle tendit la liste.) Je vais chercher le sel et tu t’occupes des citrons ?


     


    — Je me réjouis que vous m’ayez appelée pour une nouvelle consultation.


    Divine parcourut le cabinet du regard en lissant sa minijupe, un sourire factice aux lèvres. Elle aurait peut-être dû attendre son rendez-vous habituel.


    — J’ai réparé les dommages que j’avais causés à mes affaires, lâcha-t-elle.


    Certes, ses serviteurs avaient accompli la majeure partie du travail. Mais elle avait pris l’initiative de le leur ordonner.


    — Et je suis…


    Elle fut décontenancée de se trouver à court de mots. De pensées. D’impulsions.


    — Divine ?


    Il fallait bien continuer la séance, aussi réfléchit-elle très vite à ce qu’elle pouvait dire, n’importe quoi.


    — Vous savez, c’est amusant la façon dont je vous ai trouvée, finit-elle par sortir.


    — Vous m’avez raconté qu’un ami m’avait recommandée auprès de vous.


    — J’ai menti.


    La démone lui jeta un coup d’œil pour voir si cet aveu l’avait contrariée. Eh non ! Sa thérapeute restait assise comme un bouddha sur son canapé beige dans son cabinet assorti, une expression neutre collée sur son visage sympathique.


    — Ça va plus loin que ça… C’était même un peu bizarre, à vrai dire.


    — Je vous écoute.


    — Eh bien, je savais que j’allais… en fait, je faisais le même boulot depuis toujours, et ça me convenait tout à fait. Mon chef me laissait beaucoup d’autonomie et le droit de faire ce qui me plaisait. Enfin, ce n’était pas parfait, mais je ne me suis pas rendu compte de ma chance jusqu’à ce que mon patron décide d’opérer un changement radical. Alors mon ancienne position m’a soudain paru être la bonne époque, vous voyez ? Puis, du jour au lendemain, j’ai dû bosser avec ce nouveau type, dans une compétition permanente pour la promotion dont je vous ai parlé, et un matin… je crois que j’ai juste craqué sous la pression. J’étais en train de me préparer, assise devant mon miroir… (elle s’effleura les joues) pour me maquiller, enfin, la routine quoi. Puis j’ai…


    — Continuez, Divine.


    La démone se tapota la mâchoire, puis le menton.


    — J’ai… Le problème venait du fond de teint. Je n’arrivais pas à l’appliquer. Il ne s’étalait pas sur ma peau… comme il faut. Il ne couvrait pas le… (Elle cilla, assaillie par les souvenirs de cette panique.) Je devais le faire convenablement. Il fallait que ce soit réussi et que j’aie l’air normal pour que personne ne voie…


    — Ne voie quoi, Divine ?


    — Ce que je suis vraiment. Qui je suis en réalité.


    Elle baissa les yeux et lissa de nouveau sa jupe de façon machinale.


    — Je n’arrivais pas à l’appliquer convenablement. Le fond de teint… ne voulait pas… (Elle s’éclaircit la voix pour revenir au présent.) J’ai tout enlevé. Puis j’en ai étalé une nouvelle couche, et j’ai recommencé encore une fois. Puis une autre. Ça m’a paralysée. J’ai vidé un tube entier, et j’en ai même ouvert un deuxième. Je savais pourtant que j’aggravais les choses, mais je ne pouvais pas… c’est comme si j’étais bloquée. Coincée dans une sorte de boucle.


    La psy hocha gravement la tête.


    — Je vois ce que vous voulez dire. Le rituel a pris le dessus à tel point qu’il vous a métaphoriquement emprisonnée.


    — Voilà. (Elle souffla.) C’est exactement ce qui s’est passé. Je me suis enfin arrêtée sous le coup de la fatigue. J’étais couverte de ce truc, y en avait partout, sur mon chemisier, mes mains, ma coiffeuse.


    — Tenez.


    La thérapeute se pencha et lui tendit une boîte de mouchoirs.


    — Oh ! je ne suis pas en train de… (Ses yeux humides la contredirent.) Hum. Merci.


    Tandis qu’elle séchait ses larmes, la psy se cala de nouveau dans son canapé.


    — Cette expérience peut être réellement terrifiante.


    — Oui. Je n’avais aucun contrôle. Et, vous savez, j’ai toujours été du genre un peu maniaque. Enfin, j’aime que tout soit parfait, que mes affaires soient en ordre. J’aime mes affaires tout court. Je me sens… plus en sécurité… par exemple quand j’ai le bon nombre de rouges à lèvres avec moi.


    — Oui, je m’en souviens. Vous aviez du mal à vous séparer de l’un d’entre eux au cours de nos séances précédentes.


    — C’est vrai.


    Divine se passa les mains dans les cheveux afin de s’assurer que son brushing était bien en place et que cette conversation n’avait pas comme par magie révélé sa laideur véritable.


    — Mais, ce matin-là, j’ai eu pour la première fois l’impression que ça pouvait me handicaper. Et ça m’a terrifiée. C’est tellement naze. Comme si votre meilleur ami se retournait contre vous, vous comprenez ? Genre, le truc qui vous fait du bien se met tout à coup… à s’emparer de vous.


    — C’est très courant, Divine. Ça arrive tout le temps.


    — Alors j’ai pris une douche. Pas le choix, je ne ressemblais plus à rien. À l’époque, j’habitais dans un loft. Je ne regarde pas souvent la télé, mais le loft comprenait un de ces appareils à écran géant. Quand je suis sortie de la salle de bains, il y avait une pub. J’avais dû allumer la télé à un moment. Avec mes tubes de fond de teint vides éparpillés autour de moi, j’avais l’impression de perdre la tête, et vous êtes apparue : Veronica Sibling-Crout. C’est étrange. Je n’ai jamais revu cette pub depuis. Mais elle est arrivée à point nommé.


    — Les choses arrivent parfois pour une bonne raison.


    Divine fixa le regard sur elle.


    — Vous m’avez vraiment aidée. Enfin, j’ai encore des difficultés au quotidien, mais vous m’avez fait prendre conscience que je ne suis pas la seule avec ce… problème.


    — Vous savez, mon travail consiste en grande partie à m’assurer que mes patients sachent qu’ils ne sont pas seuls. Ça et leur enseigner des méthodes structurées pour gérer les habitudes qu’ils rejettent et pensent ne pas pouvoir modifier.


    — Vous m’avez réellement… sauvée de moi-même.


    La thérapeute fronça les sourcils.


    — Divine, pourquoi ai-je l’impression que c’est un adieu ?


    Parce que c’est sans doute le cas.


    — Les choses vont changer. En tout cas pour moi. Mais vous ne remarquerez peut-être pas de différence.


    D’un autre côté, si Divine l’emportait, cette femme ne manquerait pas d’en être informée. Et si la psy avait une idée de l’enjeu de cette guerre, elle prierait probablement pour la victoire de Jim.


    — Et de quelle façon vont-elles changer pour vous ?


    — La promotion. C’est maintenant que ça va se décider. Ce sera soit moi, soit l’autre type qui sera nommé à la vice-présidence.


    Encore une fois, le parallèle ne correspondait pas tout à fait, mais elle ne pouvait rien trouver de plus probant sans ébranler sa psy.


    — Si je ne l’obtiens pas, je ne pourrai plus venir ici.


    — Pourquoi ? Serez-vous mutée ?


    Très certainement, et pas de manière réjouissante.


    — Oui.


    La thérapeute sembla préoccupée par sa réponse.


    — Vous paraissez… comme résignée.


    — Bien sûr. La situation ne peut pas durer éternellement.


    — Divine, laissez-moi vous poser une question : croyez-vous en Dieu ?


    Pas qu’un peu, elle l’avait même rencontré.


    — Oui.


    — Croyez-vous qu’Il aime tous Ses enfants ?


    — On dévie un peu, là, non ?


    Enfin, parler de religion ne la gênait pas vraiment, c’était juste un changement de…


    — Répondez, Divine.


    Elle songea à sa longue relation avec le Créateur… et à tout ce qu’elle Lui avait fait endurer.


    — Oui, je sais qu’Il les aime de façon inconditionnelle. Même les êtres imparfaits de Son monde… Il les aime aussi.


    — Alors ne craignez pas le sort qui vous attend.


    Divine éclata d’un rire amer.


    — Si seulement vous aviez raison.


    — Si vous croyez en la notion traditionnelle de Dieu, alors Il est tout-puissant. Il n’est donc de partie de la Création qu’Il n’ait envisagé, ni de tour du destin qu’Il n’ait conçu.


    — D’après ce raisonnement, Il est sans doute à ma poursuite à l’heure qu’il est. Ou Il le devrait, car j’ai commis beaucoup d’actes très… (maléfiques) répréhensibles.


    — Mais Il vous a créée, vous aussi.


    Divine se dandina dans le fauteuil rembourré. Cette conversation devenait bien trop concrète tout à coup. Comme si…


    — Et si on reparlait des rouges à lèvres ?


    — Si cela vous permet de vous sentir mieux, bien sûr.


    Divine scruta la psy avec attention. Celle-ci lui apparut telle qu’elle avait toujours été : même voix, même corps difforme et mêmes fringues datant des années 1960.


    Comment cette femme avait-elle pu avoir une influence aussi forte ?


    Divine croisa puis décroisa les jambes.


    — Je ne sais pas. Je crois que je veux juste vous remercier pour tout ce que vous avez fait pour moi. Ça… m’a été très utile.


    — Je suis très touchée, sincèrement.


    Un nouveau silence s’éternisa.


    — Je ne sais pas quoi dire d’autre.


    — Ce n’est pas grave. Nous pouvons juste rester là et voir si un élément vous vient à l’esprit.


    Ce qu’elles firent, jusqu’à ce que Divine regarde l’horloge posée en retrait sur la petite table d’appoint.


    — Je crois que notre séance touche à sa fin.


    — En effet.


    La démone se leva, attrapa son sac Prada et le passa sur son épaule. Elle ne prit pas la peine de sortir son chéquier. Si elle gagnait la guerre, l’âme de cette femme lui appartiendrait, alors, si elle avait besoin d’aide, la séance serait totalement gratuite. Et, en cas de défaite, que pourrait faire la thérapeute ? Lui coller un procès ?


    Ha ha, très drôle !


    La psy s’appuya sur ses paumes pour se hisser hors du canapé. D’un geste précis, elle remit ses vêtements amples en place, comme si sa carrure l’embarrassait et que sa garde-robe lui permettait de tout dissimuler.


    Divine ne connaissait que trop bien ce sentiment.


    — Bon, eh bien, au revoir. (Divine tendit la main.) Voilà. Au revoir.


    Sans attendre de réponse, elle se dirigea vers la porte, mais une pulsion l’empêcha de partir.


    Elle se retourna, incapable de lutter contre l’absurde conviction qu’elle avait besoin…


    L’air de savoir exactement ce que la démone voulait, la thérapeute lui tendit les bras. Divine revint sur ses pas, se pencha… puis se laissa envelopper dans une étreinte qui sembla l’atteindre au plus profond de son être, passant outre le mensonge extérieur vers sa laideur intérieure… et l’acceptant sans peur.


    Elle ferma les yeux et resta immobile, profitant du refuge que la psy lui offrait.


    Une voix lui soufflait que ce moment de répit serait le dernier avant bien longtemps.

  


  
    CHAPITRE 37


    Eh bien, cette journée était un véritable marathon dans la série nostalgie, songea Sissy en regardant par la vitre arrière du pick-up. Dommage que ce ne soit pas dans l’ambiance « les joyeuses fêtes de Noël de notre enfance ».


    Alors que Jim se garait près de l’un des nombreux entrepôts dans le coin des vieux quais de Caldwell, elle dut se préparer à visiter encore un endroit qu’elle n’aurait jamais voulu revoir.


    — On est obligés de le faire ici ? demanda-t-elle en contemplant l’imposant bâtiment haut de quatre étages.


    Une pluie fine se mit à tomber, comme si même le soleil ne voulait pas être impliqué dans ce qui allait se jouer et que les nuages en avaient profité pour s’inviter.


    Eddie se tourna dans son siège.


    — Plus on sera proche du point d’infection, meilleures seront nos chances de succès.


    Elle glissa le regard vers le rétroviseur. Jim l’observait depuis le volant, ses yeux bleus distants, mais, étrangement, elle arrivait à lire en lui désormais. Il tentait de dissimuler une colère noire… et elle ne l’en aima que davantage.


    Il hocha la tête. Une seule fois.


    — D’accord, concéda-t-elle en ouvrant sa portière.


    Elle porta la main à son estomac. Sa peau la brûlait déjà, et Sissy n’avait pas besoin de soulever son sweat-shirt pour en vérifier la cause. Elle le savait parfaitement. Les entailles dans sa chair, ces symboles que la démone avait gravés sur elle pour son rituel, étaient de retour, activées par la proximité du lieu de son meurtre.


    Les affreuses cicatrices s’étaient déjà manifestées quand Jim l’avait emmenée à cet endroit, dans l’espoir qu’elle se rappelle ce qui lui était arrivé.


    Voilà qui prouvait nettement qu’elle avait encore quelque chose en elle.


    Il ne lui restait qu’un vague souvenir de son voyage jusqu’à l’ancien loft de la démone. Ou peut-être refoulait-elle volontairement les réminiscences de cette décoration patinée faussement rustique, tout comme la capacité de ces anges à traverser par magie les portes verrouillées.


    Plutôt utile d’ailleurs, car celle du loft qu’ils recherchaient possédait sept verrous.


    Une fois que les anges les eurent tous débloqués, elle entra dans le vaste espace ouvert. Elle s’aperçut alors qu’ils s’étaient tous mis en mode invisible : leurs pas ne produisaient aucun écho, les sacs du supermarché ne bruissaient pas, et nul indice sonore de la respiration saccadée d’Adrian après la montée des marches.


    Sissy se figea quand elle vit, de l’autre côté de la pièce, la porte ouverte sur la salle de bains en marbre gris.


    Un objet arriva dans sa main. Une boîte de sel bleue.


    — Allez, lui dit Jim. Viens m’aider.


    Exactement la diversion dont elle avait besoin. La jeune femme suivit ses instructions à la lettre et alla au mur le plus proche pour commencer à verser le sel en une mince ligne censée faire le tour du loft.


    — Je m’occupe de la salle de bains, offrit-il après l’avoir observée un moment.


    Le filet de sel fin sifflait comme un serpent, et, malgré ses efforts, elle ne parvenait pas à dessiner une ligne parfaitement droite.


    En outre, l’espace était si grand qu’il lui fallut vider deux boîtes.


    Elle venait de finir quand un parfum frais et pur l’amena à tourner la tête. Eddie et Jim avaient allumé des sortes de cigares, et soufflaient une fumée claire le long du tracé. En provenance de la salle de bains, elle entendit des gargouillis.


    Elle se dirigea vers cette pièce atroce et passa la tête par la porte. Elle dut se masser le ventre tant la sensation de brûlure s’intensifiait. Adrian versait du détergent à base d’hamamélis et du peroxyde d’hydrogène dans la vasque. Des bouteilles vides de vinaigre blanc et des flacons écrasés de jus de citron remplissaient le second lavabo, à côté.


    Elle perçut un reflet sur le couvercle rabattu des toilettes et fronça les sourcils.


    — Ce sont…


    — Des flingues ? (Ad jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.) Ouais. C’est ça.


    Sissy s’approcha doucement, comme si les revolvers possédaient une volonté propre… ce qui n’était pas inconcevable, étant donné que leurs canons pointaient dans sa direction. Seigneur ! elle n’avait jamais rien vu de tel. La crosse et le corps des armes étaient entièrement en verre.


    Ils ressemblent aux dagues, pensa-t-elle.


    Et ils avaient des bouchons.


    — Des pistolets à eau ?


    — Une eau spéciale.


    Ad plongea les mains dans la saumure et se mit à décrire de lents cercles pour la mélanger. Il prononça des paroles en un murmure rapide qu’elle ne saisit pas.


    — Qu’est-ce que tu dis ?


    Soudain, une nouvelle fragrance vint lui chatouiller les narines… celle d’un champ à la terre fraîchement retournée, aussi vive et nette que s’il se trouvait devant elle. L’ange s’interrompit alors pour s’emparer des deux pistolets, puis il les immergea. Des bulles s’élevèrent tandis qu’ils se remplissaient.


    — OK, maintenant on doit tout mettre en place ici. (Eddie la rejoignit.) Pardon.


    Elle s’écarta et l’ange sortit une boussole qu’il tint en l’air. Il arpenta la salle de bains puis s’arrêta et tira de grosses bougies votives de ses poches.


    — Non, fit remarquer Jim. Dans la baignoire. On doit le faire là où elle était… tu vois.


    — Ce sera plus facile ici.


    — La baignoire est orientée nord.


    — Je dois pouvoir marcher autour d’elle.


    — Je m’en occuperai.


    Eddie serra les dents, sans doute pour ravaler un juron.


    — Jim, tu es trop impliqué dans tout ça.


    — Je m’en chargerai, et elle entrera dans cette fichue baignoire.


    Sur ce, Jim ouvrit une nouvelle boîte de sel et traça un cercle protecteur autour de la pièce. Il tendit le bras au-dessus de la baignoire pour s’assurer que la ligne passait bien entre le meuble et le mur, excluant seulement le rebord de la fenêtre.


    Quand il eut fini, Eddie avait placé des bougies aux quatre points cardinaux de la baignoire. À l’aide du briquet de Jim, il les alluma puis s’appropria l’un des pistolets de cristal, remettant le second à Adrian.


    Jim tira encore une ou deux fois sur son cigare. L’air devint saturé par l’odeur de brise marine, de soleil printanier, de pluie fraîche. Puis Jim laissa tomber le mégot par terre et l’écrasa sous sa botte.


    — Attends, je vais te filer un coup de main. (Il tendit le bras vers Sissy et regarda Eddie.) Elle ne se mettra pas toute nue.


    Nue ?


    Eddie hocha la tête.


    — Pas de soucis.


    Oh, Seigneur ! c’est l’heure.


    Sissy rassembla son courage et accepta l’aide de Jim. Elle en avait bien besoin. Lorsqu’elle enjamba le rebord de la baignoire, elle se mit à trembler. Mais ce n’était pas le seul problème ; son ventre la brûlait tellement qu’elle se plia en deux.


    — Ça fait mal, gémit-elle.


    — De quoi ? demanda Eddie en se penchant vers elle. Qu’est-ce qu’il y a ?


    Jim se contenta de secouer la tête.


    — Tu n’es pas obligée de le lui dire…


    — Les symboles, répondit l’autre ange. C’est ça, pas vrai ?


    Elle acquiesça. Jim avait l’air furieux, mais pas envers son camarade.


    — Tout va bien, la rassura Eddie en lui touchant l’épaule. On va s’en occuper. Allonge-toi.


    Sissy interrogea Jim du regard, et, lorsqu’il confirma d’un signe, elle s’étendit de tout son long sur la porcelaine dure et froide. Elle croisa les mains sur son ventre et eut aussitôt l’impression de reposer dans un cercueil ; elle se jura de ne prendre que des douches pour le reste de sa vie immortelle si elle ressortait de ce cauchemar en un seul morceau.


    — Tu te souviens de l’incantation ? demanda Eddie.


    En réponse, Jim commença à articuler lentement des mots dans une langue étrangère.


    — Bel accent, marmonna Ad près de la fenêtre.


    — Ferme les yeux, Sissy, ordonna Eddie. Ne regarde pas. Quoi qu’il arrive, ne les rouvre pas.


    Pour une raison absurde, elle repensa, le temps d’une fraction de seconde, à une scène des Aventuriers de l’arche perdue, celle où Harrison Ford et l’actrice qui joue la fille du professeur Ravenwood sont ligotés à un poteau juste avant que l’artefact doré ne soit ouvert par l’archéologue français.


    « Ne regarde pas, Marion… »


    Seigneur ! si seulement tout ceci pouvait n’être qu’un film. Avec une fin heureuse.


    Avant de fermer les yeux, elle regarda Jim une dernière fois, debout à côté de la baignoire, très grand sous cette perspective, le visage aussi grave que celui d’un prêtre penché au-dessus d’une sépulture.


    Tout à fait de circonstance.


    Je t’aime, esquissa-t-elle du bout des lèvres.


    Sans interrompre sa litanie, il s’accroupit et lui caressa la joue. C’était un « Je t’aime aussi » sans l’ombre d’un doute.


    — Pas ta faute, murmura-t-elle.


    Au lieu d’attendre pour voir s’il allait la contredire, elle ferma les yeux. Elle essaya de respirer et sentit son cœur battre si fort que la pression lui donna la migraine… ou peut-être était-ce la baignoire.


    La vibration se fit tellement discrète au début que Sissy l’attribua à ses propres frémissements. Mais elle s’élargit depuis sa poitrine en gagnant de l’ampleur, clairement distincte de Sissy. Peu après, une brise commença à souffler sur elle malgré les hautes parois qui la cernaient. La jeune femme eut la chair de poule, même sous son sweat-shirt, son nez la chatouilla, ses cheveux s’agitèrent. L’un des anges avait-il ouvert la fenêtre…


    Non, elle tournait. Sur place. Lentement.


    Puis la vitesse s’accéléra, redoubla encore jusqu’à ce que Sissy vole autour du point de rotation de son nombril. La force centrifuge lui étirait jambes et bras, mettant ses articulations à rude épreuve tandis qu’elle résistait à la traction. La nausée lui retournait les entrailles, et la pression dans son crâne fut telle qu’elle craignit qu’il ne s’ouvre en deux.


    Au moment où Sissy se voyait déjà écartelée, à deux doigts de perdre conscience… le phénomène s’arrêta brusquement.


    Plus de tournoiement. Elle flottait, comme une plume sur un courant d’air, apaisée. Puis sa vision s’éclaircit, et, alors même que ses paupières demeuraient closes, elle vit une vive lumière blanche émaner de sous elle, son corps découpant une ombre dans le faisceau.


    Le visage de Jim surgit au-dessus du sien. Une étrange distorsion le faisait paraître à la fois tout près et très loin d’elle. Il remuait les lèvres, et elle perçut cette langue inconnue, non par ses oreilles, mais par une sorte de lien psychique.


    — Ne bouge pas, Sissy, lui dit-il sans interrompre le flot de son incantation. Ne bouge pas d’un centimètre.


    — Compris, lui répondit-elle en pensée.


    Il leva alors une dague de cristal au-dessus de la poitrine de la jeune femme.


    Oh… merde !


    Elle se prépara à la douleur, mais se cambra aussi pour offrir son buste à ce qui devait arriver. Elle préférait affronter une forme de mort que de vivre avec Divine tapie en elle, ses racines poussant comme une mauvaise herbe toxique, l’étouffant pour lui dérober son essence et laisser son corps en proie au malin.


    — Fais-le, l’adjura-t-elle. Frappe fort.


    Elle aurait juré voir des larmes briller dans les yeux de l’ange. Puis il hésita, comme tiraillé par le doute.


    — Fais-le, Jim. Tout va bien… je le veux. Mieux vaut mourir que de l’avoir en moi.


    Les mâchoires crispées, il cilla et abattit le poignard de toutes ses forces.


    La souffrance la fit hurler jusqu’à extinction de sa voix. Puis Sissy faillit s’évanouir quand Jim tira la lame vers son nombril, comme on vide un poisson. Il plongea alors les mains dans la plaie béante, tâtonnant, cherchant.


    Et elle cria, hurla… car elle ne pouvait rien faire d’autre. Elle hurla… même si elle suffoquait. Elle rugit, bien qu’elle fût incapable de penser ou…


    Jim tira sur quelque chose. Sans doute la colonne vertébrale de Sissy, car son corps meurtri se tendit tout entier, comme si l’ange voulait la séparer de son enveloppe charnelle.


    Non, elle se trompait. Quand elle leva la tête pour observer par ses yeux clos… elle vit un amas noir et huileux, lui donnant l’impression qu’un fragment du mur de Divine s’était retrouvé en elle, et le mal refusait de se rendre. Plus Jim insistait, plus la présence se cramponnait, jusqu’à ce que Sissy finisse par être soulevée hors de la baignoire à chaque tentative.


    Elle allait mourir.


    Respirer devenait de plus en plus laborieux ; elle perdait connaissance, luttant pour rester avec Jim. Concentrée sur lui, elle fit appel à toutes ses forces.


    Mais elle perdit la bataille… et sombra dans l’inconscience.


     


    Jim se pencha si bas dans la baignoire qu’Adrian et Eddie se précipitèrent pour le rattraper. Probablement une bonne initiative, car l’ange forçait sur son dos au point que ses épaules tremblaient et que ses cuisses le brûlaient.


    Mais le mal ne se délogea pas ni ne bougea d’un pouce. Bordel ! pourquoi ça ne venait pas ? Jim devrait pouvoir l’arracher comme lors de la première manche. Eddie l’avait bien extrait de Vin DiPietro…


    — Lâche-le, Jim ! beugla Ad. Arrête ou on va te perdre…


    — Va te faire foutre !


    Jim se planta encore plus fermement sur ses pieds et…


    Il commença à lâcher prise, et il savait que Sissy ne survivrait pas à une autre tentative ; ils n’avaient droit qu’à un seul essai.


    Qu’il allait manquer. Sa prise glissait, oh, non ! elle glissait, glissait…


    Quelqu’un hurlait. Lui. Il avait parié et perdu, encore. Il l’avait laissée tomber, encore. Il perdait une femme qu’il aimait, encore…


    Deux paires de mains s’engouffrèrent de chaque côté et se joignirent à lui pour s’emparer de la masse sombre.


    Ensemble, ils tirèrent. Jim, Adrian et Eddie unirent leurs forces dans ce combat, pas seulement en les additionnant, mais en les cumulant de façon exponentielle.


    Le mal commença à céder. Jim sentit le mouvement, presque imperceptible au début, puis… oui.


    — Plus fort, aboya-t-il. Plus fort, putain !


    Il percevait la chaleur dégagée par les deux anges tandis qu’ils se démenaient. Des gouttes de sueur perlèrent sur son visage, glissant dans ses yeux. Encore un peu… s’il pouvait y mettre encore un peu de…


    Lorsqu’ils arrachèrent enfin l’amas de ténèbres, un crissement pareil à une vingtaine de pneus sur le bitume lui perça les tympans et lui arracha une grimace. Et tout comme avec Vin, une forme noire et grouillante leur échappa, voletant contre le plafond avec les cris stridents d’une chauve-souris chassée de sa grotte.


    Pas le temps de crier victoire, ni même de vérifier que Sissy avait survécu. Jim vola en arrière comme si son torse avait été aspiré ou soufflé plus loin. Avant d’atterrir, il vit la scène au ralenti : Adrian projeté contre la porte ; Eddie lancé vers la fenêtre ; le corps de Sissy agité de soubresauts épileptiques dans la baignoire.


    Il fallait qu’il la rejoigne, il devait…


    Jim retomba sur les fesses. Mais, tandis qu’il dérapait plus loin, la base de son crâne heurta une surface dure et angulaire.


    L’impact produisit l’effet d’une grenade brûlante, anéantissant ses sens et toute forme de pensée. Seule demeura une panique confuse que ce qu’ils avaient extrait de Sissy allait se précipiter en elle de nouveau.


    Mais même cela ne suffit pas à le maintenir conscient.


    Un voile d’obscurité s’abattit sur lui.

  


  
    CHAPITRE 38


    En bas de son ancien loft, Divine était plantée au milieu de la rue, la double ligne jaune juste entre ses escarpins. Elle leva la tête vers le quatrième étage de l’entrepôt. Une brise froide soufflait tandis qu’une pluie légère déposait une pellicule humide sur ses joues, alourdissant ses cheveux et mouchetant sa veste en soie. Des voitures passaient, et les conducteurs klaxonnaient parfois, mais toujours bouche bée.


    Pour une fois, elle n’y prêta pas la moindre attention.


    Putain ! comment avaient-ils réussi à récupérer Eddie ? Comment un tel prodige était-il possible ?


    Enfin, pas besoin de se leurrer. Il n’y avait pas trente-six solutions.


    Le Créateur.


    Là-haut, dans son ancien repaire, des silhouettes apparaissaient derrière la rangée de fenêtres carrées : celles de ses quatre ennemis qui s’affairaient à mettre en place le rituel et à créer un champ de force pour diriger l’expulsion, tout en la gardant à l’extérieur. Elle connaissait leurs petites astuces par cœur. D’abord, ils formeraient une barrière de sel. Puis ils enfumeraient la pièce. Et avant de commencer ils prépareraient des flingues chargés de solution purificatrice et de toute la magie que Jim pourrait invoquer. À moins que, bien sûr, il ne s’occupe lui-même de l’exorcisme ; dans ce cas, il serait incapable de lancer des sorts de protection.


    Difficile de ne pas se sentir exclue par tant d’efforts. Pas seulement parce qu’ils travaillaient ensemble, mais parce que ces préparatifs avaient pour but de l’entuber.


    Divine pria pour que le rituel tue sa rivale. Et il y avait de grandes chances que ça finisse ainsi. Ces anges n’avaient jamais tenté d’enlever une infection aussi profondément ancrée que celle de Sissy…


    « Biiiiiiiiiiiiiip ! »


    Une Honda la dépassa, son Klaxon utilisé en guise d’invective, et Divine se retourna, irritée.


    Elle laissa cette berline pourrie descendre encore un peu la rue avant de tendre la main et de lui envoyer une rafale d’énergie.


    Reportant son attention sur les fenêtres du loft, elle entendit au loin un freinage brusque, un froissement métallique, un bris de glace, puis le sifflement d’un radiateur explosé.


    Elle attendait un autre bruit.


    Qui se produisit une dizaine de minutes plus tard. Sans indice préalable – tout du moins perceptible par des humains –, la fenêtre de la salle de bains explosa et une forme ressemblant à un essaim d’abeilles très dense en sortit, bourdonnant, et fit du surplace tandis qu’une pluie de verre retombait sur le trottoir en contrebas.


    Le fragment de son être, qu’elle avait inoculé à Sissy, attendait un ordre. Une multitude de directives étaient envisageables. « Attaque. » « Retourne dans le corps de Sissy. » « Grandis et rejoins d’autres séides pour créer une force capable de renverser les gouvernements. »


    Divine leva la paume et rappela à elle cette énergie noire, qu’elle absorba.


    Des sirènes retentirent au loin, et, alors que l’arrivée des secours humains devenait imminente, elle ne quitta pas des yeux la salle de bains de son loft, dans l’espoir d’apercevoir un visage à la fenêtre. Celui de Jim, qui la chercherait du regard.


    Rien.


    Quand les ambulances et le camion des pompiers furent les seuls éléments à venir dans sa direction, elle grommela un juron et se dématérialisa.


    Même si elle était blessée, elle voulait se montrer positive. Il restait une finale à jouer, et Jim se trouvait pile au bon endroit, bien que ce soit auprès de Sissy.


    La victoire requérait des sacrifices.


    D’ailleurs, leur idylle touchait à sa fin. Divine comptait bien s’en assurer.


     


    Quand Sissy reprit conscience, elle n’entendit qu’un écoulement.


    Son premier instinct fut d’ouvrir les yeux et de s’asseoir. Elle ne savait pas vraiment où elle se trouvait, pourquoi sa tête l’élançait, ni pourquoi elle était glacée et apeurée. Quelque chose s’était produit…


    Ah ! impossible de bouger, et ses paupières ne remuèrent pas un cil.


    Et le son de ces gouttes…


    … avait cessé. Elle ne l’entendait plus. Avait-elle de nouveau perdu conscience ?


    Il était temps de se secouer un peu.


    Elle tendit les mains sur les côtés et rencontra une surface lisse et fraîche, qu’elle remonta…


    Une baignoire.


    Soudain, son cerveau redémarra. Des images du rituel revinrent par bribes dans son esprit ; tout depuis le sel versé en passant par les murmures incantatoires, la lumière juste sous elle…


    Jusqu’à l’instant où le mal avait quitté son corps.


    Elle se redressa d’un coup en inspirant bruyamment, puis souleva son sweat-shirt. Les runes avaient disparu. Sauf que, alors même que des larmes de soulagement lui piquaient les yeux, l’heure n’était pas à crier victoire.


    Elle voulut pivoter pour voir comment allaient Jim et les anges, mais elle était percluse de courbatures. De la poitrine jusqu’au cou, ses muscles s’étaient soudés en un seul bloc qui la fit lutter pour se mettre à genoux et se tourner.


    Elle aperçut d’abord Eddie, étalé de tout son long sur le marbre gris, son corps de colosse aussi détendu que s’il était assoupi, les pieds hors de ses bottes. Ad se trouvait près de la porte dans une position similaire. Et le sauveur…


    — Oh, mon Dieu ! Jim !


    Elle agrippa le rebord et se hissa hors de la baignoire avant de retomber sur le côté. À l’autre bout de la pièce, Jim gisait à moitié étendu dans l’ombre du lavabo, la tête inclinée selon un angle inquiétant, le corps secoué de spasmes.


    Sissy s’écorcha sur la pierre tandis qu’elle avançait à quatre pattes jusqu’à lui.


    — Jim ?


    Elle posa la main sur son torse et sentit de la chaleur. Mais elle ne savait pas si cela signifiait quoi que ce soit.


    — Jim… réveille-toi !


    Une flaque argentée s’était formée autour de son crâne.


    — Jim ! (Elle aurait voulu le gifler ou le secouer, mais s’il s’était tordu le cou ?) Jim…


    Des gémissements s’élevèrent derrière elle, puis des bruissements. Sans doute Eddie et Adrian qui émergeaient.


    — Aidez-moi, aboya-t-elle sans leur jeter un regard. Jim… réveille-toi, Jim…


    Ce n’était pas censé finir ainsi. Elle aurait dû mourir, encore. Pas lui.


    — Du calme, murmura Eddie en la tirant doucement en arrière.


    Heureusement. C’était à peine si elle ne sautait pas sur le thorax de Jim. Mais cela n’aiderait pas le sauveur.


    — Laisse-moi l’examiner. (Du pouce, Eddie souleva l’une après l’autre les paupières de son coéquipier.) Eh merde !


    Adrian se traîna jusqu’à eux.


    — Alors ?


    — Il a une putain de commotion cérébrale, peut-être pire. Je ne sais pas. Je ne suis pas ce genre de guérisseur. (Il se tourna vers Sissy.) Avant toute chose, répands du sel sur le rebord de cette fenêtre. Ad, donne-moi de la lumière, OK ? (Il fouilla la pièce du regard.) Bordel ! un des pistolets s’est cassé.


    D’où l’écoulement qu’elle avait entendu. À l’endroit où Eddie avait été projeté, des éclats de cristal scintillaient dans la lumière provenant de la vitre brisée et une flaque de la solution préparée par Adrian côtoyait le réservoir éclaté.


    Sissy se leva avec raideur et alla chercher l’un des derniers paquets de sel dans le sac de courses. Elle s’inquiétait surtout pour Jim, mais redoutait que Divine se pointe pendant qu’ils tentaient d’établir la nature réelle du problème et d’y remédier. Les mains tremblantes, elle retira le petit carré de papier obturant le bec, puis il y eut de nouveau ce sifflement tandis qu’elle refermait le cercle autour de la salle de bains.


    — Tu peux le soigner ? s’enquit Ad auprès d’Eddie.


    — C’est au-delà de mes compétences.


    Sissy ferma les yeux. Non, pitié, ça ne peut pas finir ainsi. C’est impossible.


    — Il est mort ? demanda-t-elle dans un état second en revenant s’accroupir près de Jim. Alors ?


    Eddie évita son regard.


    — Non. Mais ça ne saurait tarder.

  


  
    CHAPITRE 39


    Les yeux levés vers les hauts murs de la Demeure des âmes, Nigel scruta le nouveau drapeau qui s’agitait à côté des deux autres. Il ne songeait pourtant pas à la victoire de Jim, ni au fait que l’ange s’était abstenu de la traditionnelle visite de courtoisie pour la célébrer.


    Non, Nigel se trouvait perdu dans ses pensées, bien conscient du drame qui se jouait en bas. Jim était sur le point de s’éteindre. Et étant donné qu’ils entraient dans la manche finale, Nigel aurait dû prendre l’initiative d’intervenir. Après tout, les règles du Créateur l’autorisaient à interagir avec le sauveur, et il pourrait arguer que la guérison d’une blessure à la tête constituait une forme « d’interaction ».


    Au lieu de quoi, il attendait l’appel. Sans s’émouvoir de son apparente volonté à profiter de cette heure grave pour favoriser ses intérêts personnels.


    Le désespoir pouvait en effet changer un homme…


    — Ah ! oui, murmura-t-il. Bienvenue, Edward…


    Avec sa permission, l’ange se matérialisa à côté de lui sur la pelouse… et Nigel se réjouit de le revoir. Edward se distinguait par sa taille et sa force, mais son regard fixe et calme le rendait encore plus précieux. Même alors que Jim gisait grièvement blessé sur Terre, l’ange gardait un sang-froid fort appréciable.


    Nigel le gratifia d’un sourire non feint. Il était sincèrement content de récupérer ce guerrier.


    — Quel plaisir de vous revoir.


    Edward lui offrit un salut respectueux. Approprié. Plein d’égards.


    Et cela lui fit l’effet d’un verre d’eau fraîche en plein désert. Ah ! ça fait du bien.


    — Vous m’avez manqué, mon vieil ami. (À son initiative, ils se serrèrent la main.) Et je ne perdrai pas une minute. Je connais la raison de votre venue.


    — Vous pouvez nous aider ?


    — Non, mentit Nigel. Je me rétablis encore de mon séjour au purgatoire. Mais allons faire appel à un tiers, voulez-vous ?


    Il ouvrit la marche, passa à côté de la table déjà dressée pour le thé, bien que cette collation ne soit prévue que dans plusieurs heures. Comme il s’y attendait, à mesure qu’ils s’approchaient de la rivière sinueuse et de la tente de son ancien amant, son cœur d’immortel battit de plus en plus fort. Colin avait pris grand soin de l’éviter, et il y avait mis tant d’assiduité que Nigel n’avait même pas entrevu son ombre.


    Sous le masque flegmatique qu’il affichait, Nigel était au bord de la dépression, et l’énergie usée à maintenir cette illusion de sagesse pragmatique lui vrillait les tempes.


    Il craignait que l’autre archange ne soit absent, mais, Dieu soit loué ! Colin lisait un vieux livre en cuir relié, allongé sur son lit de camp, et il leva les yeux vers Edward quand ils approchèrent. Aussitôt, il posa le recueil de poèmes, s’avança et prit l’ange dans ses bras. Puis il lui donna des tapes viriles sur le dos.


    — Content que tu sois de retour, vieux.


    Colin inspecta le visage d’Edward de ses yeux perçants comme pour s’assurer que rien ne manquait.


    — Et tu n’as pas l’air trop amoché.


    Oh ! quel délice ce doit être de se faire accueillir ainsi chez soi.


    Edward et Colin échangèrent quelques banalités, auxquelles Nigel ne prêta absolument pas attention.


    — Nous requérons ton assistance, interrompit-il. Il y a eu un accident en bas.


    Edward le dévisagea, surpris par cette tension apparente. Colin, lui, gardait les yeux rivés sur l’horizon, regrettant sans doute que l’ange ne soit pas venu seul.


    Nigel se sentit obligé d’ajouter :


    — Il faut prodiguer des soins, et j’en suis incapable.


    — Alors je te suis, mon ami, dit Colin à l’intention d’Edward. Et je tâcherai…


    — Allons-y tous ensemble.


    Il obtint enfin l’attention recherchée quand Colin braqua le regard sur lui avec une aversion que l’archange réservait naguère à Divine, aux guêpes, et aux évangélistes de pacotille sur Terre.


    Nigel haussa les sourcils.


    — Je sais que tu ne laisserais jamais une inimitié personnelle se mettre en travers de tes obligations.


    Colin serra la mâchoire, et ses joues se creusèrent. Cependant, il n’objecta pas.


    On était loin d’apaiser le conflit, mais au moins ils se retrouveraient ensemble dans un espace fermé le temps de remettre Jim sur pied. Car, bien sûr, il n’y avait pas d’autre issue envisageable. Quels que soient les problèmes entre Colin et lui, il fallait vraiment qu’ils œuvrent de concert pour sauver Jim.


    Et si l’occasion se présentait d’entamer un dialogue au milieu de cette opération ?


    Nigel comptait bien se montrer opportuniste.


     


    Dans son ancienne vie, Sissy avait vu quelques blessures à la tête, surtout sur les terrains de sport.


    Trois ans auparavant, lors d’un match de football américain, elle avait aperçu depuis les tribunes un ailier gauche retourner l’un de ses adversaires, lui faisant perdre son casque et l’assommant sur le coup. Elle n’oublierait jamais comment la foule s’était tue, retenant son souffle tandis que l’équipe médicale se précipitait pour stabiliser le blessé. Celui-ci était tellement dans les vapes qu’ils avaient été obligés de le sortir sur un brancard et il n’avait même pas réagi quand le public lui avait offert une standing ovation. Un article dans le journal avait raconté plus tard que l’élève avait dû suivre des séances de rééducation pour remarcher.


    Puis elle se remémora la défenseuse de l’équipe féminine de softball qui s’était pris une balle. Le gamin de l’équipe de hockey qui avait littéralement fini dans la cage. Le mec bourré qui, après avoir déclaré à une fête qu’il pouvait voler, avait douloureusement appris la loi de la gravité.


    Tous avaient atterri aux urgences.


    — Pourquoi on n’appellerait pas les secours ? demanda-t-elle.


    Lors de la manche précédente, Jim avait été admis à l’hôpital. À l’occasion de ce séjour totalement inutile pour l’ange, Sissy avait d’ailleurs découvert qu’elle pouvait prendre possession des gens. Et si elle tentait l’expérience sur lui ? En un battement de cœur, elle se retrouverait à la place de Jim. Ils avaient tous besoin de lui. Pas d’elle.


    D’autant qu’il leur restait une manche.


    — Mieux vaut attendre ici, lâcha Ad.


    — Il respire encore ?


    — Ouais. Il…


    Un éclair illumina brièvement la pièce, et trois personnes apparurent soudain parmi eux ; Eddie et les archanges, Colin et Nigel, s’étaient matérialisés par magie. Cependant, aucune mallette médicale en vue. Ni de brancard. Et encore moins d’ambulance.


    Difficile d’établir si leur arrivée constituait une bonne ou une mauvaise nouvelle.


    Les deux archanges la scrutèrent avec attention.


    — Bien, annonça Nigel. Voilà qui est parfait.


    — Non, pas s’il est mort, marmonna-t-elle en s’écartant pour les laisser intervenir.


    Quand Nigel tendit le bras pour l’inviter à avancer, Colin lui lança un regard noir, puis s’accroupit auprès de Jim. Il l’examina d’un côté puis de l’autre, étudia l’angle de sa tête et la mare de sang qui ne cessait de grandir.


    Ensuite, il ignora le blessé. Il se leva pour inspecter le bord du lavabo, ponctuant ses observations de petits « hum, hum » qui, aux yeux de Sissy, auraient dû être associés à – ohé ! – l’examen du mec à moitié mort en dessous.


    Alors qu’elle s’apprêtait à en faire la remarque, Ad l’attrapa par le coude et chuchota :


    — Les traitements que reçoivent les humains avec ce type de lésion sont différents de la façon dont on doit procéder ici.


    — Que veux-tu dire ? demanda-t-elle à voix basse.


    — C’est un accident. Aucune volonté n’est impliquée. Personne n’a porté le coup, et Jim n’a pas fait le choix de se mettre en danger. La différence est là. Sans malveillance ni coupable, Colin peut essayer d’effacer l’impact, mais il doit intervenir là où il s’est cogné, pas sur son corps.


    Sans le toucher, Colin pointa ses mains sur la tache argentée laissée sur le lavabo, puis se mit à décrire de lents cercles. Tout d’abord, Sissy pensa que rien ne se produisait, puis un son presque imperceptible se fit entendre…


    Un craquèlement. La porcelaine se fendait comme sous le coup d’une pression ou d’une chaleur intenses, bien qu’il n’y eût que de l’air entre les paumes de Colin et la surface. Puis le motif en toile d’araignée s’étendit tandis que l’archange continuait son action.


    — Oh, mon Dieu ! siffla-t-elle en observant Jim. Ça marche.


    Comme par magie, le sang par terre se retirait et la flaque rétrécissait… jusqu’à disparaître sous les cheveux de Jim.


    Colin, lui, se mit à trembler, lâchant des jurons à travers ses dents serrées, les muscles de ses avant-bras crispés à leur maximum. Puis ce fut au tour de Jim d’avoir le corps entier agité de soubresauts.


    Alors l’incroyable se produisit. Une distorsion émana des mains de l’archange et, tout à coup, on entendit une série de sons narrant l’accident en sens inverse : l’affaissement des bras et jambes sous le lavabo ; l’impact brutal et puis un chuintement, comme si quelqu’un avait fendu l’air sous les yeux de Sissy.


    Colin s’effondra brutalement sur le côté, épuisé par l’effort, et Nigel se précipita pour le rattraper avant que sa tête ne heurte le sol. Il roula Colin sur le dos puis l’allongea tout doucement sur le marbre.


    — C’est fini ? demanda Sissy tandis que Nigel reculait.


    Elle connaissait déjà la réponse lorsqu’elle accourut auprès de Jim, qui prenait une grande respiration, les yeux écarquillés. Puis il bondit presque vers la baignoire…


    — Sissy ! hurla-t-il.


    — Je suis là, Jim. Tu me vois ?


    L’intéressé tourna la tête si vite qu’il manqua de se briser la nuque. Il se figea, l’air de douter de ce qu’il voyait.


    — Jim, ne t’inquiète pas. Je vais bien.


    Il saisit le visage de Sissy et l’embrassa. Puis il entreprit de la palper.


    — Tu es sûre ? s’enquit-il d’une voix rauque. Putain de merde ! dis-moi que tu es…


    Elle souleva son sweat-shirt et révéla brièvement son ventre lisse à présent dépourvu de marques.


    Jim s’affaissa avec un tel soulagement que Sissy tendit les mains pour s’assurer qu’il ne tomberait pas tête la première. En réaction, il l’entoura de ses bras et la serra fort.


    — C’est fini, assura-t-elle. C’est fini et tout le monde va bien…


    Tandis qu’il frémissait contre elle, Sissy remercia le ciel et soupira de soulagement à son tour. Elle ignorait combien de temps durerait ce précieux moment de répit, mais elle comptait bien le savourer.


    D’autant qu’à présent elle était de nouveau seule dans sa peau.

  


  
    CHAPITRE 40


    Assis à côté de Colin sur le marbre froid, Nigel demeurait immobile. D’ordinaire, il détestait rester inactif, mais il lui semblait n’avoir pas eu le droit de contempler cet homme depuis une éternité. Et il comptait bien exploiter cette occasion, en particulier quand les autres partirent et que les deux archanges se retrouvèrent seuls dans la pièce silencieuse.


    Colin mit longtemps avant d’émerger de son épuisement. Quand il ouvrit les yeux, Nigel bondit pour saisir ce qui serait sans doute sa seule chance de vider son cœur.


    — Je suis tellement désolé, Colin. Je n’aurais jamais dû t’abandonner. J’aurais dû partager mes craintes avec toi et chercher une solution grâce à ton aide. Mon raisonnement… (il pointa un doigt vers sa tête) était erroné. Je suis le seul à blâmer, et je ne m’attends pas à ce que tu me pardonnes. Je tenais cependant à te l’expliquer.


    Colin s’agrippa au lavabo pour se redresser. Puis il se frotta le visage, inspira profondément et brossa ses courts cheveux bruns.


    — Et, oui, poursuivit Nigel, c’est déloyal de profiter de ce moment de faiblesse pour t’accoster. Mais quel autre choix avais-je pour te le dire ?


    Colin croisa les pieds et posa les mains sur les cuisses puis les bougea lentement le long de ses jambes.


    Nigel toussota.


    — Je regrette… (Sa voix se brisa.) Plus que tu ne peux l’imaginer. Mais quand j’ai demandé à Jim de renoncer à Sissy, j’ai trouvé injuste de ma part de ne pas offrir un sacrifice d’une ampleur similaire dans cette guerre. Un véritable chef n’exige rien des autres qu’il ne soit prêt à faire lui-même. Tu es l’essence même du paradis à mes yeux. Il n’y a pas de plus grand engagement au regard de notre cause que de t’abandonner, et c’est pour ça que j’ai agi ainsi. (Il voulait prendre la main de l’archange, mais savait que ce serait pure folie.) Au purgatoire, la douleur de t’avoir perdu était pire que les tourments qu’on m’y infligeait. J’étais… accablé par ta perte, et ce que j’avais gagné pour la bataille contre Divine n’était qu’un maigre réconfort. Si je devais tout recommencer, je prendrais une voie différente. Je…


    Il se tut, car tant de paroles lui serraient la gorge, lui paralysant la bouche et déformant ses pensées, mais elles n’étaient que les variantes de ce qu’il venait de déclarer. Il restait pourtant tenté de céder au tourment, de continuer à parler, indéfiniment, dans l’espoir que le bon mot fasse basculer la situation où il les avait jetés.


    Mais Colin détestait perdre son temps, et – bonne ou mauvaise – Nigel avait pu énoncer sa justification.


    Penaud, il se leva et s’aperçut qu’il chancelait, à deux doigts de défaillir. Surtout lorsqu’il se détourna pour quitter la salle de bains et traverser l’immense loft où Divine avait naguère résidé.


    La pièce déserte offrait une métaphore adéquate.


    — Je ne pense pas que tu comprennes ce que j’ai traversé.


    En entendant la voix de Colin, il fit volte-face si vite qu’il tendit les bras.


    — Explique-moi, dit-il le cœur battant.


    Même si cela devait le tuer.


    Colin se tenait dans l’encadrement de la porte, les traits plissés par la colère.


    — J’ai dû contempler ton cadavre. J’ai pleuré… sur ton corps. Je t’ai porté jusqu’à la berge et je suis resté assis à regarder le feu te consumer. Le bûcher a brûlé pendant des heures.


    Nigel ferma les yeux et porta les mains à son visage.


    — Non, cingla Colin. Tu n’as pas le droit de te cacher. Tu n’as pas le droit de renier tes actes. J’étais impuissant face à la situation que tu m’avais léguée. Tu m’as laissé gérer ça seul, sans que je sache… bordel ! sans que je sache pourquoi tu avais commis cette folie. Alors t’as intérêt à affronter ce moment.


    Nigel baissa les bras et se força à ne pas détourner le regard. Il était cependant si oppressé qu’il ne parvenait plus à respirer.


    — Je suis désolé. Je suis tellement désolé…


    Colin fronça les sourcils de plus belle.


    — Tu crois que je ne te connais pas.


    — Si, mieux que quiconque.


    — Alors me voilà de nouveau offensé. (Il croisa les bras.) Tu croyais… bon Dieu ! Nigel, tu croyais que je ne savais pas ce qui nous attendait à ce moment de la guerre ? Ce à quoi tu faisais face et les choix que tu penserais avoir ? Avec Jim qui échouait dans sa mission, obsédé par le sort de cette innocente, Sissy, cédant des victoires à l’ennemie. Tu crois que je n’en avais pas conscience et…


    Comme Colin laissait sa phrase en suspens, Nigel se racla la gorge.


    — Et quoi ?


    — Tu crois que, même si ça devait me détruire, je ne t’aurais pas laissé partir ?


    Nigel se couvrit de nouveau le visage, et, cette fois-ci, Colin ne l’en empêcha pas.


    — Je t’aurais laissé partir, répéta Colin d’une voix dure, parce que c’était la meilleure solution, l’unique chemin qui s’offrait à nous dans cette guerre misérable. À cet instant-là, il fallait un autre sauveur, et la seule façon de limoger Jim… c’était d’agir comme tu l’as fait.


    Nigel sentit son accablement se raviver douloureusement dans le silence qui suivit.


    Colin lâcha un juron.


    — J’aurais volontiers fait ce sacrifice aussi. Mais soit tu ne me faisais pas assez confiance pour me le demander, soit, pire, peut-être ne me connais-tu pas si bien finalement. Je suis un soldat, et en tant que tel je place la logique militaire avant les sentiments. Même si ces émotions… nous submergent.


    Bien qu’il n’y eût aucun indice l’indiquant, Nigel comprit aussitôt que l’archange était parti. Cependant, au lieu de rejoindre Colin au paradis, il s’écroula sur les genoux au milieu du vide.


    Il connaissait peu les regrets. Jusqu’alors, il avait mené sa vie avec zèle et sang-froid, sans en tirer un quelconque sentiment de supériorité.


    À présent, il se sentait lié à son humanité d’une façon très différente.


    Il était plus facile d’offrir de la compassion quand on avait souffert.

  


  
    CHAPITRE 41


    — Tu as assez mangé ?


    Quand Jim s’assit à côté d’elle sur les marches du perron de la vieille demeure, Sissy prit de nouveau une profonde inspiration. Elle le faisait souvent depuis qu’ils étaient rentrés et avaient dévoré à quatre cinq immenses pizzas au pepperoni avant de vaquer à leurs occupations chacun de leur côté.


    En d’autres termes, Ad et Eddie étaient montés au grenier.


    Et Jim l’avait rejointe dehors.


    Après une journée ponctuée d’averses, la nuit fraîche et humide exhalait des odeurs de terre fraîche et de plantes en germination. On sentait aussi l’after-shave de Jim, remarqua la jeune femme en resserrant la veste en cuir de l’ange autour d’elle.


    — Sissy ?


    — Que… Oh ! désolée. Oui. Haha ! carrément. Je crois que je ne mangerai jamais plus.


    Zut ! peut-être ne devrait-elle pas le formuler ainsi.


    À cet instant, une voiture s’engagea dans leur rue et roula avec prudence dans leur direction. La jeune femme se raidit. Mais il ne s’agissait pas d’une grande Mercedes noire dépourvue de sigle.


    Elle se détendit en reconnaissant une Lexus.


    — C’est si bizarre, murmura-t-elle. Je ressens l’absence plus nettement que je n’ai perçu la présence.


    — De quoi… oh ! ça. (Il se racla la gorge comme s’il rechignait à nommer ce mal.) Ce qu’on a extrait de ton corps ?


    — Ouais. (Elle posa les mains sur son ventre rassasié et le massa.) J’ignorais complètement que Divine était en moi et me contrôlait. Maintenant qu’elle est partie, je me sens… moi-même. Ça ne signifie pas que j’ai oublié toutes les souffrances qu’on m’a infligées, ni ce que j’ai perdu. Je ressens exactement les mêmes choses qu’avant. C’est juste que… les fondations sont différentes. Plus solides. Davantage… moi, j’imagine. Je raconte n’importe quoi, non ?


    — Pas du tout. Je trouve ça très cohérent.


    Elle tourna le regard vers lui et vit le bout de sa cigarette rougeoyer tandis qu’il tirait dessus.


    — Franchement, c’est ce que je préfère chez toi.


    Il haussa les sourcils.


    — Quoi ?


    — Tu me comprends toujours.


    — Tu es une personne raisonnable. Et sacrément intelligente, aussi.


    Il se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres. Ce geste semblait tellement naturel : une douce caresse, un acte mutuel, un contact qui déclenchait un frisson de chaleur. Ne voulant pas qu’il s’éloigne trop vite, elle n’eut qu’à poser la main sur son épaule et il resta près d’elle.


    Semblant deviner, encore, ce dont elle avait besoin. Elle reposa la tête sur son bras, les yeux levés vers son visage tandis qu’il se remettait à fixer le regard sur l’horizon. Malheureusement, l’inquiétude qui assombrissait ses traits rappelait à la jeune femme que ce moment constituait une parenthèse.


    La guerre continuait.


    — Qu’est-ce qui va se passer maintenant ? demanda-t-elle d’un ton grave.


    — Avec toi ? Rien. On t’a purifiée.


    — Non, avec Divine.


    Jim fronça aussitôt les sourcils, et ses prunelles luisirent d’un éclat froid qui révéla le soldat derrière l’amant.


    — Ne t’en soucie pas. (Il l’embrassa encore.) Tu es en sécurité. Et libre.


    Pas tant que tu combattras.


    Elle se sentait coupable de souiller cette paisible intimité par l’évocation de la dernière manche. Cependant, il y songeait probablement déjà. Il réfléchissait certainement à un moyen de localiser la prochaine âme et à ce que Divine allait…


    — J’aurais tant aimé que tu la rencontres, dit-il d’une voix émue.


    Quand Sissy s’écarta brusquement, il la regarda.


    — Tu as reçu de la fumée dans le visage ? Merde ! pardon, je vais l’éteindre.


    — Non, pas du tout, ce n’est pas ça. (Elle l’arrêta.) Je t’assure, ça va. Je m’y habitue, et, c’est drôle, je commence même à en apprécier l’odeur.


    Sans doute parce que celle-ci lui évoquait Jim.


    — Tu m’as juste surprise.


    — À propos de ma mère ?


    — Ben, oui. Et j’aurais adoré la connaître aussi. (Seigneur ! plus elle y pensait, plus…) Vraiment, ça m’aurait fait plaisir.


    — Tu lui aurais beaucoup plu.


    Sissy cligna plusieurs fois des yeux. De la part d’un homme comme lui, elle n’avait jamais reçu un si beau compliment.


    — À quoi ressemblait-elle ?


    Il prit une longue bouffée de tabac et lâcha des cercles de fumée qui s’élevèrent dans la lumière émanant de la maison.


    La nuit paraît beaucoup moins obscure quand on n’est pas seul, songea Sissy. Et cette conversation la fit se sentir plus proche de lui que jamais.


    Enfin, à part quand ils faisaient l’amour.


    Ils viendraient à cette notion plus tard, d’ailleurs.


    — Elle n’était pas très grande, finit-il par dire. Mais elle était forte. Oh ! ça oui. Dans la plupart des fermes, les femmes tiennent la maison, ce qui représente un travail fou. Les hommes se lèvent avant l’aube et ne rentrent qu’après le coucher du soleil, il faut leur préparer à manger… s’occuper des enfants, des factures et de tout un tas de trucs. Ma mère, elle faisait les deux. Je l’ai vue une fois couper un chêne centenaire qu’une tornade avait abattu devant la maison. Il lui a fallu deux jours. Mais ce géant nous a fourni du bois pour tout l’hiver.


    — Elle te manque ? Oh ! c’est stupide comme…


    — Tout me manque. Ma vie, la terre, et elle. (Comme pour dissimuler un moment de faiblesse, il se frotta le sourcil du pouce.) À l’époque, je croyais revenir à cette existence plus tard. Tu sais, après l’armée. J’allais me mettre au travail ici, à Caldwell, assez longtemps pour m’assurer que Matthias n’était plus à mes trousses. (Il lui lança un regard.) Je ne voulais pas emporter ce fardeau avec moi à l’ouest. Pas question. Une ferme dans l’Iowa devait me permettre de glisser vers l’âge mûr. Mon dernier lieu de repos.


    — Ta vie n’a pas non plus pris le tour auquel tu t’attendais, hein ?


    — Non. Mais je t’ai rencontrée.


    Elle sourit et l’embrassa sur le bras.


    — Regarde, tu me fais rougir encore, se plaignit-elle.


    — C’est vrai ?


    — Oui.


    Il laissa échapper un son à mi-chemin entre le toussotement et le « Attends un peu qu’on soit en haut, femme, je vais te donner une bonne raison de rougir ».


    Pourtant, il tourna de nouveau son regard vers la nuit.


    — Jim ?


    — Ouais ?


    Seigneur ! elle détestait lui poser la question.


    — On fait quoi maintenant ?


     


    Apparemment, Jim appartenait à la catégorie « homme des cavernes ». Logique, vu à quel point il pouvait se montrer brutal. Mais ça n’en faisait pas vraiment un héros contemporain. En réalité, quand Sissy lui posa cette question, sa seule pensée, tandis qu’il élaborait déjà des explications édulcorées dans sa tête, c’était qu’il voulait la tenir le plus possible à l’écart.


    Cela lui rappela une anecdote au sujet des parachutistes largués en zone de guerre. L’armée avait mené une étude psychologique sur eux, et l’une des conclusions fort intéressantes de ce projet était qu’une très grande majorité de ces soldats ne ressentait la peur à aucun moment de leurs missions. Jamais. Une question d’autosélection ? Sans doute. Après tout, on ne choisissait pas ce type de boulot si on n’avait pas des nerfs d’acier.


    Cependant, ce n’était pas ce point qui l’avait surpris, mais le fait que la quasi-totalité des hommes avaient affirmé n’avoir eu peur qu’une seule fois, lors de leur dernier saut. Comme s’ils savaient qu’ils avaient lancé les dés et remporté la mise trop souvent, et s’attendaient à ce que le sort veuille rééquilibrer la donne. Comme si le cosmos allait saisir cette ultime occasion pour les attraper.


    Jim ressentait la même crainte à cet instant.


    Sissy avait frôlé la mort à deux reprises déjà. Il ne voulait pas tenter sa chance une troisième.


    Naturellement, songer aux dangers qu’elle avait affrontés l’amena à penser à Divine. Une colère effroyable lui tordit aussitôt les entrailles, si puissante qu’elle chassa Sissy de son esprit. Au diable la guerre et les âmes. Au diable le monde et tout le reste.


    Divine paierait pour ses crimes, et pas seulement parce qu’elle perdrait le petit jeu du Créateur.


    Bref, pour lui, revoir Sissy dans cette baignoire lors de l’exorcisme avait été le coup de grâce. Replongée dans la souffrance, torturée… encore. Quelque chose en lui s’était brisé ; même là à côté d’elle, à fumer tranquillement, prêt à l’emmener à l’étage pour lui faire l’amour comme un mec normal, il n’était qu’une bête.


    Sous la surface se cachait un putain de psychopathe au bord de la folie.


    Jamais il ne parviendrait à se concentrer tant qu’il n’aurait pas brutalisé Divine.


    — Jim ? on fait quoi maintenant ?


    Il s’éclaircit la voix et s’écarta, en apparence pour écraser son mégot dans le cendrier qu’il avait apporté, mais aussi parce qu’il détestait lui mentir.


    — Comme d’habitude.


    — C’est-à-dire ? insista-t-elle.


    — Je me débrouille pour trouver l’âme et je me mets au boulot.


    — Tu t’inquiètes pour la dernière manche ?


    — Non, pas du tout. (Ce qui était vrai, et il lui fit de nouveau face.) Je me sens en super forme. Gonflé à bloc. Prêt à finir ce jeu comme il faut.


    Encore une vérité. La rage en lui clarifiait tout, agissant tel un filtre sur le monde, la guerre et ses pensées, et il savait exactement quoi faire, où aller. Sa cible en vue, il pouvait ignorer le bruit et les mouvements alentour pour se concentrer sur un tir mortel.


    — Jim…


    — Ouais ?


    — Ça va ?


    Il la serra contre lui encore plus fort et déposa un baiser dans ses cheveux.


    — On ne peut mieux.


    Le frisson qui la traversa le contraria.


    — Il fait froid, dit-il. Rentrons.


    — D’accord.


    Il l’aida à se relever et la garda contre lui tandis qu’ils regagnaient la porte d’entrée. Une fois à l’intérieur, il ferma tous les verrous, même si ses sorts de protection valaient bien mieux que ces bricoles d’humains.


    Puis il se tourna vers elle, les yeux mi-clos.


    — On va se coucher ?


    — Oui.


    Pile la bonne réponse.


    Ils montèrent l’escalier côte à côte. Tout était parfait. Mais alors qu’ils passaient devant la vieille horloge, que personne ne réglait ni ne remontait, celle-ci sonna un coup. Puis un autre. Et un troisième.


    Jim serra les dents et lui lança un regard noir par-dessus son épaule. Plusieurs idées se succédèrent dans son esprit : l’attaquer avec une tronçonneuse… une hache… un lance-flammes.


    Quatre… cinq… six…


    — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Sissy quand ils atteignirent le petit coin salon de l’étage.


    … sept… huit…


    Il savait qu’elle lui avait posé une question, mais il était trop occupé à compter, même s’il devinait à quel nombre l’appareil s’arrêterait.


    — Jim ?


    … neuf… dix… onze… douze…


    — Jim.


    … treize.


    — Saloperie, maugréa-t-il dans sa barbe avant de reporter enfin son attention sur Sissy.


    Il ne laisserait pas cette maudite pendule gâcher le peu de temps qu’il leur restait.


    Revenant à la réalité, il considéra la porte de sa salle de bains, et eut l’envie soudaine de rediriger vers cette pièce l’expédition initialement prévue vers la chambre de Sissy. En particulier lorsqu’il visualisa ses seins luisant sous l’eau chaude, des bulles de savon perlant au bout de ses tétons.


    Il l’attira contre lui.


    — Viens avec moi.

  


  
    CHAPITRE 42


    Comme si elle allait refuser, vu le regard qu’il lui lançait.


    Sissy se laissa entraîner vers la salle de bains, car son corps voulait exactement ce que les yeux de Jim lui promettaient. D’un autre côté, son esprit… son instinct, lui envoyait frénétiquement des signaux d’alerte. Quelque chose clochait chez lui, elle détestait voir ce genre de lueur briller dans ses pupilles.


    Que pouvait-elle faire ? Il était tard et tout le monde avait eu une journée épuisante. Elle pourrait toujours en parler à Eddie et Ad au matin, ils seraient peut-être en mesure de l’aider.


    Jim la laissa passer, puis verrouilla la porte derrière eux. Elle grimaça en cillant. Avec sa lumière étincelante, la lampe dont le bras surplombait le vieux lavabo conférait au carrelage blanc une aura d’hôpital aussi romantique qu’un examen dentaire, mais Jim y remédia. Il dévissa deux des trois ampoules puis accrocha une serviette au-dessus de la dernière en prenant soin qu’elle ne touche pas le verre.


    — C’est mieux ?


    Elle acquiesça, et, sans savoir pourquoi, se sentit intimidée. Certes, ils avaient déjà fait l’amour, pourtant cette fois semblait différente… sans doute l’instant lui paraissait-il trop solennel. Ou plutôt, à présent débarrassée de son mal, peut-être avait-elle l’impression de s’offrir vraiment à lui pour la première fois. Avant, malgré des moments aussi intenses qu’époustouflants, la contamination avait troublé son jugement…


    Oh mon… Dieu ! pensa-t-elle quand Jim retira son tee-shirt, révélant ses abdos et ses pectoraux. Dans la lumière tamisée, ses muscles dessinaient un relief nettement sculpté qui dégageait de la puissance alors même qu’il était au repos.


    Il se pencha pour ouvrir l’eau de la douche, son corps se contractant en une série de mouvements fluides tandis qu’il tournait les poignées des robinets pour régler la température.


    Il aurait pu s’occuper de la plomberie pendant des heures qu’elle ne s’en serait pas plainte.


    Sauf qu’il passa ensuite à elle, la rejoignant avec un regard brûlant. Non seulement il la désirait, mais il semblait avoir un besoin vital de la posséder.


    — Tu es magnifique, tu sais. (Pas une question, une délicieuse… affirmation.) Mais tu portes beaucoup trop de vêtements.


    — Tu vas remédier au problème ? (Voilà qu’elle jouait les aguicheuses.) Ou je dois le faire moi-même.


    — Je m’en charge.


    Elle leva les bras pour qu’il lui ôte son sweat-shirt. Puis il couvrit sa peau de baisers, de son ventre jusqu’à son sobre soutien-gorge. Du nez, Jim dégagea l’obstacle de coton blanc et aspira son téton…


    Avec un sifflement, elle s’arc-bouta, s’abandonnant au bras qu’il avait plaqué contre ses reins. Tout en la titillant, il fit disparaître le reste de ses habits ; exit pantalon et culotte, envolé la lingerie. Rien que sa peau nue laissée à la merci de ses yeux, de ses mains et de sa bouche.


    Il la fit passer dans l’immense baignoire à pieds victorienne, puis la rejoignit sous le jet d’eau chaude. Alors qu’il rabattait le rideau de douche, elle vit le corps de Jim prêt et impatient de se lancer. Mais au lieu de la soulever par les fesses jusqu’à sa taille, ou de lui prendre une jambe pour s’immiscer entre ses cuisses, il s’empara du savon, avec lequel il la frictionna inlassablement jusqu’à ce que la mousse généreuse tombe en grappes parfumées dans le tourbillon de l’eau évacuée à ses pieds. Le mouvement de ses mains était lent et minutieux, et elle regretta de ne pas être allongée pour pouvoir se concentrer juste sur la façon dont il la caressait, s’attardant sur son cou et ses épaules, ses seins et son ventre…


    Une fois qu’il eut parcouru le moindre centimètre carré de sa peau, il saisit la bouteille de shampoing et lui lava les cheveux. Cela impliquait bien sûr de se coller à lui, son corps couvert de savon glissant contre ses muscles d’acier.


    Naturellement, il fallait bien qu’elle s’occupe pendant que Jim massait ses longues mèches blondes.


    Elle empoigna son érection à deux mains. Il jura et perdit le rythme.


    — T’es sûre de le vouloir ? demanda-t-il d’une voix gutturale.


    — Oh que oui ! Certaine.


    Le savon faisait un lubrifiant idéal pour caresser son membre de haut en bas. Elle adora le sentir entre ses doigts, dur et chaud, le gland dénudé. L’ange ne tarda pas à se plaquer contre le mur, déformant les plis gracieux du rideau de douche.


    Les yeux de Jim, à la fois voilés et alertes, ne regardaient que son visage, comme si la friction était très agréable, mais que son excitation venait surtout du fait qu’elle en soit l’auteure. Puis il baissa les paupières et serra les dents, le souffle de plus en plus court à mesure qu’il approchait de…


    Il jouit contre son ventre, et elle adora cette sensation.


    Toutefois, il récupéra vite.


    L’embrassant avec fougue, il échangea de place avec Sissy, qui se retrouva sous la pomme de douche, la tête tirée en arrière par le jet. Elle entendit la baignoire grincer et baissa les yeux. Il se tenait à genoux devant elle.


    Comme l’eau chaude qui ruisselait sur son corps, l’ange aventurait ses mains partout et la couvrait de baisers, explorant ses hanches, le haut de ses cuisses…


    Puis son bas-ventre.


    Il tira la langue pour la lécher, la goûter.


    Dieu merci ! il prit le contrôle, faisant passer l’une des jambes de Sissy sur son épaule pour s’aventurer plus loin, enserrant son bassin pour l’empêcher de tomber. À son tour, elle agrippa le rideau de douche en se retenant aux pans de tissu.


    Elle atteignit l’orgasme, la vue de Jim, la tête contre son sexe, la transportant vers l’ivresse en moins de deux. Et l’ange ne s’arrêta pas pour autant.


    Elle ne l’aurait pas toléré d’ailleurs.


    Chaud et humide. Tout était chaud et humide, des vapeurs qui s’élevaient autour d’eux jusqu’à la pluie dans son dos, à la façon dont il honorait son intimité…


    L’épouvantable vacarme survint tel un choc qui ne se contenta pas de faire éclater leur bulle d’érotisme mais l’oblitéra complètement.


    D’un mouvement rapide, il se releva, prêt à combattre, mais il n’y avait aucun ennemi dans la salle de bains avec eux.


    Sissy leva les mains, et le rideau détrempé avec.


    — Oh… merde ! je l’ai déchiré…


    Elle leva les yeux et vit, pendant encore de l’anneau en métal suspendu au plafond, une série de crochets avec des lambeaux de tissu.


    — Pas grave, grogna-t-il en la soulevant, la portant hors de la baignoire.


    L’eau coulait toujours lorsqu’il la plaqua contre la porte, noua les jambes de la jeune femme autour de sa taille et s’enfonça profondément en elle. Les ongles plantés dans ses épaules massives, elle s’abandonna à son étreinte torride. Si l’épisode de la douche avait été agréable, celui-ci était encore meilleur.


    Pile ce dont elle avait besoin en ce moment.


    Unie de la sorte à Jim, elle pouvait se persuader qu’ils resteraient ensemble… pour toujours.

  


  
    CHAPITRE 43


    Une heure et une douche supplémentaire plus tard, Sissy atterrit dans la cuisine et se servit la dernière part du gâteau au chocolat parfaitement réussi d’Eddie. Jim était resté dans sa chambre, assommé. Bien que celle de Sissy ne soit que quatre ou cinq portes plus loin dans le couloir, ils avaient été trop impatients pour aller jusque-là.


    Elle avait ressenti une nouvelle et étrange satisfaction à le laisser empêtré dans les draps, son corps de guerrier épuisé par son désir pour elle.


    Avant de le quitter, elle s’était attardée un peu pour le regarder dormir… avant de toucher avec précaution la petite colombe dorée qui reposait autour de son cou. Il avait remué et elle avait donc préféré descendre.


    Pour une raison quelconque, elle n’arrivait pas à se débarrasser du sentiment qu’un événement sinistre les menaçait.


    — Miam, du chocolat, parfait, marmonna-t-elle en avalant sa première bouchée.


    Incroyable. Toute l’endorphine des orgasmes, associée au gâteau et à son glaçage à la vanille, produisait une euphorie explosive, nullement gâchée par cette pointe de peur au creux de sa poitrine.


    Afin de s’occuper, Sissy attrapa un exemplaire du Caldwell Courier Journal qui traînait à l’autre bout de la table. La première partie de la une parlait d’affaires internationales. La seconde affichait la photo d’un magnat de l’immobilier qui avait apparemment décidé de liquider toutes ses propriétés, ce qui causait des remous dans la ville…


    Sissy fronça les sourcils et se pencha pour examiner l’image en noir et blanc. Ce n’était sans doute que le fruit de son imagination…


    Mais non… ce type avait bien une auréole ; même avec le grain de l’image, la jeune femme discernait un léger cercle au-dessus de la tête de l’homme d’affaires.


    Vincent DiPietro. Un cliché pris la veille alors qu’il se rendait au cabinet de son avocat pour signer des papiers.


    Étrange qu’il en ait une, lui aussi. Enfin, avec tout ce qui se passait, elle n’allait pas s’attarder là-dessus.


    Après avoir terminé sa collation de minuit, elle fit descendre le tout avec un verre de lait écrémé, puis abandonna sa vaisselle dans l’évier. Elle avait hâte de remonter pour aller se pelotonner contre Jim ; Dieu sait ce que le matin leur réserverait.


    Sauf qu’elle n’atteignit même pas le bas de l’escalier.


    Ses pas la conduisirent dans le petit salon dévasté.


    Les plaques de bois suffisaient à garder la pluie dehors, mais leur isolation s’avérait limitée, laissant la pièce encore plus froide et humide que le reste de la maison. Malgré les courants d’air, l’odeur du contreplaqué fraîchement coupé imprégnait l’atmosphère, comme si on avait accroché de petits sapins désodorisants à toutes les appliques.


    Sissy avança en silence dans la pièce glaciale. Pas de lampes à allumer, celles-ci ayant toutes été aspirées, ainsi que les tables sur lesquelles on les avait posées. Pourtant, elle y voyait suffisamment car, grâce aux éclairages qui jalonnaient les murs extérieurs de la maison, un filet de lumière filtrait par les interstices autour des panneaux temporaires. On aurait dit que chaque planche offrait une porte vers un autre plan d’existence.


    Sissy trouva ce qu’elle cherchait sur le manteau de la cheminée.


    Le livre de Divine tenait en équilibre instable sur la corniche de marbre, semblant sur le point de basculer. Adrian l’avait sans doute posé là pendant les travaux. Ou peut-être l’ouvrage démoniaque avait-il escaladé les moulures de lui-même pour y prendre place.


    Elle abhorrait le poids du volume entre ses mains et le contact de sa couverture de cuir pareille à une peau de vieillard. Elle détestait s’en trouver à proximité, tout court. Avant, il ne s’agissait que d’un livre ; à présent, elle avait l’impression de porter un membre amputé à la lumière.


    Elle inspira deux fois profondément avant de l’ouvrir. Et deux fois de plus avant d’oser poser les yeux sur…


    — C’est quoi ce charabia ?


    Troublée, elle tourna les pages en tous sens, mais… non, elle ne reconnaissait rien. L’écriture lui paraissait totalement étrangère, un ensemble de symboles et de lettres bizarres qu’elle se trouvait incapable de lire.


    Elle referma le volume et le reposa à sa place.


    Quel soulagement ! Elle en était étourdie.


    Elle gagna l’escalier et s’arrêta au milieu des marches alors qu’elle se remémorait des propos de Jim. Quand ils étaient assis dehors et qu’elle lui avait demandé ce qui allait se passer désormais.


    « Avec toi ? Rien. »


    À ce moment-là, elle voulait parler de la guerre, pas de son avenir, mais la réponse de l’ange s’était limitée à elle.


    En admettant qu’il gagne – et elle ne voulait pas envisager d’autre scénario, car l’idée que le monde puisse finir entre les mains de Divine était beaucoup trop atroce pour l’imaginer –, que se passerait-il ensuite ? Si elle était la bienvenue au paradis, elle y aurait atterri après le rituel de purification. Pourtant, elle était toujours là.


    L’éternité sur un petit nuage ne semblait pas au programme.


    Que lui restait-il alors ? Une infinité d’années à arpenter la Terre en tant qu’âme désincarnée ? Car, à part l’auréole, elle se résumait à cela, techniquement.


    Elle gravit le reste des marches et se faufila dans la chambre de Jim. Puis elle enleva son survêtement avant de s’emmitoufler dans les draps. Elle accueillit volontiers la chaleur et la force des bras puissants qui l’étreignirent aussitôt.


    Ils trouveraient une solution, se rassura-t-elle. Ils avaient bien réussi à chasser Divine de son corps, après tout.


    Tant que Jim et elle resteraient ensemble, le paradis serait toujours avec eux.


     


    Jim attendit que la respiration de Sissy devienne lente et régulière, puis il patienta encore vingt minutes de plus. Quand enfin il la repoussa sur le dos et se dégagea, elle bafouilla quelques mots, mais ne s’éveilla pas.


    Se lever et s’habiller sans bruit ne posait aucun problème. Attacher le ceinturon de sa dague à tâtons et glisser l’arme de cristal dans son fourreau, rien de plus facile. Attraper un bon vieux pistolet et le caler contre ses reins, pas de soucis.


    Mais quitter Sissy s’avérait très dur.


    Immobile, une main sur la poignée de la porte, Jim regarda fixement le lit. Il n’y voyait presque rien, mais il savait où elle était, l’entendit soupirer en s’enfonçant dans les oreillers, l’imagina se frotter le visage en dormant.


    Loin de le dissuader, cet instant renforça sa détermination.


    Avant de partir, toutefois, une impulsion le fit songer à la sécurité de Sissy, et il y pourvut en deux temps trois mouvements. Puis il s’engouffra dans la nuit, passant à travers la vitre de la lucarne qui surplombait le coin salon de l’étage, emporté dans les airs par ses larges ailes. Il attendit d’être loin de la maison pour envoyer sa convocation.


    Pour une fois, la réponse fut immédiate. Comme si la démone guettait son appel.


    Il gagna le centre-ville. Pas de temps à perdre avec le réceptionniste bourré de préjugés, il atterrit directement sur la terrasse de la suite impériale et se dirigea vers les portes-fenêtres. Il fit jouer les poignées en laiton : verrouillées.


    Bien sûr, elle voulait qu’il frappe à la porte.


    Il conserva son calme et toqua sur la vitre. Il voulait juste pénétrer dans l’antre de la démone. Peu importe ce qu’il devrait dire ou faire pour y parvenir, tous les moyens seraient bons.


    Divine prit tout son temps. Là-haut, fouetté par les bourrasques glaciales, il aurait pu être gelé jusqu’aux os, mais il était trop agacé pour s’en soucier.


    La démone apparut enfin dans le salon, prenant la pose près du bar comme si elle était en pleine séance photo pour un magazine de mode… quoiqu’une revue porno aurait mieux convenu. Sous un déshabillé presque transparent qui tombait jusqu’au sol, elle portait un soutien-gorge et une petite culotte tendant plus vers la dentelle noire que le satin. Ses cheveux lâchés offraient une cascade de grosses boucles, et elle s’était concocté un maquillage de femme fatale avec des yeux charbonneux et des lèvres rouge sang. Pour finir, une paire d’escarpins couleur chair d’une hauteur vertigineuse, constitués d’une matière qui scintillait comme autant de diamants, et un porte-jarretelles.


    Aux yeux de Jim, elle était aussi bandante qu’une nonagénaire édentée.


    Elle n’en avait à l’évidence pas conscience ; jugeant sans doute qu’il en avait assez vu, elle s’avança en roulant des hanches et s’humecta les lèvres, ses mèches brunes rebondissant autant que ses bonnets D. Quand elle lui ouvrit et qu’il entra, elle lui caressa au passage le torse et les épaules.


    Il la laissa faire.


    — Que me vaut ce plaisir ? ronronna-t-elle en refermant la porte.


    Jim s’efforça de garder un ton naturel tout en inspectant la pièce dans les moindres détails.


    — Faut qu’on parle.


    — Pas trop tôt, marmonna-t-elle en se juchant sur l’un des fauteuils en cuir. Je croyais que tu ne reviendrais jamais.


    Jim arpenta la pièce, tendant de temps à autre une main, qu’il passait au-dessus de la surface d’une table d’appoint, du dos d’un siège, d’une lampe.


    — J’ai pas mal réfléchi, annonça-t-il.


    — Ah bon ?


    L’espoir faisait vibrer la voix de la démone.


    — Et je pense que tu as raison.


    — Oui…


    Elle était carrément à bout de souffle.


    Il s’arrêta et se tourna pour lui faire face.


    — Ouais. Je crois qu’on devrait laisser tomber.

  


  
    CHAPITRE 44


    Putain de merde !


    Assise dans son fauteuil, ses jambes fuselées croisées, ses cheveux brillant de mille éclats, et sa poitrine moulée dans de la lingerie fine, Divine s’était attendue à une tout autre déclaration de la part de Jim.


    Du genre : « J’ai commis une erreur, je ne veux que toi. »


    Ou : « Sissy est d’un tel ennui que je rêve de m’ouvrir la gorge quand je la baise. »


    Voire : « Épouse-moi. »


    Au lieu de quoi, il voulait démissionner.


    — C’est toi qui l’as suggéré, lui rappela-t-il en reprenant son tour du salon. Tu l’as mentionné comme une possibilité. Et je crois que tu as raison. C’est ce qu’on devrait faire.


    Bonjour, je suis Bélier ascendant Girouette, pensa-t-elle avec amertume.


    Il s’arrêta à côté du bar.


    — Tu veux un verre ?


    Non, j’aimerais que tu sois romantique pour une fois, sale enfoiré sans cœur !


    — Non, merci.


    Le regard noir, elle l’observa se pencher pour sortir… beurk ! une bière du miniréfrigérateur sous le comptoir.


    — Ça t’embêterait d’utiliser un verre ? grommela-t-elle.


    — Moi, ça m’va à la bouteille.


    — Évidemment.


    Avec un claquement sec suivi d’un sifflement, il l’ouvrit puis en avala bruyamment une gorgée. Au beau milieu de cette suite de luxe, portant un jean, un tee-shirt et des bottes dignes des surplus de l’armée, il détonnait tel un gardien dans la maison des maîtres.


    Même les friperies ne vendaient pas de telles horreurs.


    Pourtant, elle était assise en face de lui, la gorge serrée, l’oreille tendue pour guetter la moindre nuance qui confirmerait ses rêves de romance.


    Elle porta des mains manucurées à ses tempes et les massa en veillant à ne pas abîmer son fond de teint.


    — Je dois vraiment mettre un terme à tout cela, finit-elle par dire.


    — Ouais, c’est aussi mon avis. On a tous les deux beaucoup trop à perdre. On est à égalité et on arrive dans la dernière manche. Pourquoi abandonnerais-tu tes collections si je gagne ? Pourquoi devrais-je être celui qui entube le paradis dans le cas contraire ? Cette guerre, c’est des conneries.


    Il renversa la tête pour avaler un tiers de sa bière. Elle observa sa pomme d’Adam accompagner les gorgées.


    Puis elle dut se trouver une autre occupation, car le regarder ne l’aidait pas. En dépit de toutes les raisons pour lesquelles elle devait le détester et ne pas le trouver attirant… elle était complètement sous le charme.


    La proposition de Jim n’en paraissait que plus séduisante.


    D’autant que c’était lui la prochaine âme.


    S’il remportait la partie, elle le perdrait. Elle perdrait aussi la raison, et ses enfants dans l’autre monde. Alors que, s’ils abandonnaient, le statu quo se réinstaurerait.


    Enfin… à condition que le Créateur décide finalement de ne pas pulvériser la Terre. Toutefois, elle doutait qu’il le fasse. Lors de leur rendez-vous après l’épisode du portail à destination du purgatoire, alors qu’elle et Lui se querellaient, Il lui avait donné l’impression d’avoir renoué avec Sa création d’une manière encore inexistante à l’époque où il avait prévu la grande finale.


    Jim avala le reste de sa bière d’une dernière gorgée et reposa la bouteille vide sur le comptoir. À elle de ranger et nettoyer, bien sûr.


    Pfff, les hommes.


    — Je dois y aller. Mais réfléchis-y, et rappelle-moi avant le début de la prochaine manche…


    — Attends, lâcha-t-elle brutalement. Quoi ? tu t’en vas déjà ?


    Il retourna à la porte menant sur la terrasse.


    — Ouais.


    Elle se leva d’un bond et le rejoignit à grands pas.


    — J’ai mis mes nouveaux Louboutin rien que pour toi.


    Il haussa les sourcils.


    — Hein ? Tu parles de… (il indiqua ses seins du doigt) ce truc-là ?


    — Non ! s’exclama-t-elle en tapant du pied. Ça, c’est Victoria’s Secret, abruti ! Mes chaussures, enfoiré, ça te tuerait de faire attention à moi pour une fois !


    Jim leva les mains d’un air apaisant.


    — Écoute, je ne…


    Elle pointa alors un index menaçant devant le visage de Jim.


    — Tu es le pire égoïste que j’aie jamais rencontré. Tu m’appelles seulement quand tu as un truc à demander, tu n’es jamais là quand j’ai besoin de toi, et tu n’es même pas fidèle ! Je suis belle et je le vaux bien !


    Oh putain ! il lui faisait tellement péter un câble qu’elle citait une pub L’Oréal.


    Jim garda le regard fixé sur elle un très long moment.


    Puis il la choqua réellement :


    — Je suis désolé.


    Elle cilla.


    — Que… qu’est-ce que tu as dit ?


    — Tu m’as bien entendu, je suis désolé. Je… Écoute, cette guerre nous détruit tous les deux. Elle s’interpose entre nous, tu comprends ?


    Divine voulut parler, mais il secoua la tête comme s’il savait exactement ce qu’elle allait dire.


    — Non, laisse Sissy en dehors de ça. Oublie-la. C’est entre toi et moi, là. Mettons un terme à toute cette histoire pour oublier ces différends à la con, d’accord ?


    Divine se porta les mains au visage et cilla de nouveau. Jim affichait un air bienveillant, le corps détendu, son regard calme plongé dans le sien.


    Mais il lui avait déjà menti une fois, n’est-ce pas ?


    Elle plissa les yeux.


    — Si tu cherches à m’entuber, cingla-t-elle, je ne te le pardonnerai jamais.


    — Entendu.


    Rien de plus. Il attendait près de la baie vitrée, tranquille et sincère, prêt à arrêter le combat.


    — Je ne peux pas joindre le Créateur, expliqua-t-il. Tu es la seule à en être capable. Alors, si tu es d’accord pour en finir, tu devras Le convaincre de venir nous voir tous les deux.


    Oh, mon Dieu ! ce serait formidable. Comme présenter son petit copain à ses parents ; encore un rêve humain dont elle n’avait jamais pu faire l’expérience.


    Jusqu’à présent. Une voix en elle poussa le cri suraigu d’une adolescente.


    — Vaut mieux que j’y aille. (Il ouvrit la porte et une brise fraîche s’immisça dans l’air chaud de la pièce.) Je ne veux pas obscurcir ton jugement, tu dois prendre ta décision seule. Si jamais tu acceptes, va chercher le Créateur et amène-Le-moi. Le plus tôt sera le mieux, d’accord ?


    Il marqua une pause quand un coup de vent balaya les cheveux de Divine en arrière, comme s’il était fasciné par elle.


    — Ouais, murmura-t-il avec l’air de revenir à la réalité. Réfléchis-y.


    Elle le suivit sur la terrasse et contempla ses magnifiques ailes se déployer au-dessus de ses épaules. L’instant d’après, il filait dans le ciel nocturne.


    D’un geste digne d’une héroïne shakespearienne, elle posa les mains sur son cœur et accourut à la rambarde pour s’y pencher afin de regarder la silhouette scintillante de Jim disparaître à l’horizon. Cette scène aurait gagné en cachet… s’ils l’avaient jouée à Paris.


     


    Sissy se réveilla en sursaut. L’obscurité régnait dans la chambre de Jim ; aucun son ne troublait la tranquillité des lieux ; rien ne semblait manquer…


    Non, une minute. Où était Jim ?


    Elle se redressa pour allumer une lampe de chevet en laiton et fouilla la pièce du regard… même si un homme de sa corpulence s’entendait fatalement quand il bougeait. Peut-être était-il aux toilettes ? Elle s’obligea à reposer la tête sur l’oreiller dans l’attente de bruits de pas, d’une chasse d’eau, d’un robinet ouvert…


    Rien. Aucun grincement de parquet.


    Peut-être devrait-elle aller voir…


    Bon, leur relation était sans doute un peu trop récente pour qu’elle se montre possessive au point de ne pas le laisser pisser tranquille. En remontant avec soin les draps sur sa poitrine, elle s’ordonna de se calmer…


    Quand elle se tourna du côté où dormait Jim, elle se sentit défaillir.


    Sur l’oreiller… son collier. Celui avec la petite colombe dorée au bout d’une chaîne.


    Elle l’attrapa et le porta à quelques centimètres de son visage. Au cas où elle se serait trompée ou… mais non, il n’était pas cassé. Jim avait même refermé la chaîne.


    Après l’avoir enlevé.


    — Merde ! (Elle se rua hors du lit, enfila des vêtements à la hâte et déboula dans le couloir.) Jim !


    Elle courut vers l’escalier et descendit les marches quatre à quatre. Elle se figea dans le vestibule pour tendre l’oreille, priant pour distinguer une présence au rez-de-chaussée ou à l’étage, sentir la fumée de sa cigarette…


    — Jim ! hurla-t-elle.


    La porte d’entrée était verrouillée ; il y avait cependant peu de chances qu’il la laisse ouverte s’il l’avait empruntée pour sortir. Dans la cuisine, elle trouva la porte de derrière également fermée.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    Quand Eddie apparut en bas de pyjama, elle pivota pour lui montrer le pendentif.


    Certes, voilà qui expliquait tout…


    — Euh… c’est quoi ce truc ? demanda l’ange, déboussolé.


    — Il est parti. Jim est parti.


    — Quoi ?


    — Je me suis réveillée et il n’était plus là. Il a laissé ça sur le lit.


    Eddie plissa ses yeux rouges.


    — Et il s’agit de…


    — Mon collier.


    Elle attendit un « Oh putain ! Bien sûr ! », mais, ne l’obtenant pas, ajouta :


    — Tu ne comprends pas…


    Adrian entra à son tour, plus lent pour descendre l’escalier.


    — Qu’est-ce que…


    — … ma mère le lui a donné. Il m’a dit qu’il ne l’enlevait jamais. Et il est parti sans.


    — Merde ! grogna Adrian en se laissant tomber sur une chaise près de la table.


    — Et il n’est nulle part dans la maison ? demanda Eddie. Tu as…


    — Arrête, l’interrompit Ad. Tu sais très bien où il est.


    — Bordel ! (Eddie secoua la tête.) Il faut qu’il cherche la prochaine âme. Ce n’est vraiment pas le moment de s’occuper de Divine.


    S’ensuivit un vif débat entre les deux anges, mais Sissy n’entendait plus leurs voix.


    Le journal.


    Mue par un pressentiment, elle retourna le numéro du CCJ pour afficher le bas de la première page. La photo de ce type…


    — Hé ! les interpella-t-elle. Hé ! Qui c’est, lui ?


    Elle agita le journal dans leur direction et ils la dévisagèrent comme si elle avait pété les plombs.


    — C’est qui, ce type ? répéta-t-elle en le désignant du doigt. Une des âmes, n’est-ce pas ?


    Son instinct l’avertit d’un grand danger, mais elle ignora sa peur.


    — Ouais, confirma Ad en haussant les épaules. Et alors ? On a des problèmes un peu plus urgents que de savoir où Vin DiPietro organise une braderie pour toutes ses…


    — Tu vois ça ? (Elle tapota la photo de son index.) Tu vois ce qu’il a au-dessus de la tête ?


    Les deux anges se penchèrent, sachant sans doute pertinemment que, sinon, elle le leur collerait sous le nez jusqu’à ce qu’ils répondent.


    — Non, déclara Eddie. Je ne vois rien.


    — Et toi ? pressa-t-elle Ad.


    — Non. Nada. T’énerve pas, mais si tu as un souci aux yeux…


    — C’est Jim la dernière âme.


    Alors qu’ils la regardaient, l’air abasourdis, elle secoua le journal et articula nettement.


    — Jim est la dernière âme en jeu.

  


  
    CHAPITRE 45


    Adrian dévisagea Sissy avec attention et son cœur s’arrêta, semblant même décidé à prendre carrément congé. Mais non, si intelligente soit-elle, la jeune femme devait se tromper. D’une façon ou d’une autre.


    Eddie semblait partager ce sentiment.


    — Écoute, Sissy, je ne suis pas sûr…


    — Cet homme a une auréole. (Elle indiqua la photo de Vin.) A-t-il été l’une des cibles ?


    Sans réponse de leur part, elle hocha la tête.


    — Alors, j’ai raison, hein ? Et l’homme du magasin de bricolage, celui que je t’ai montré, Ad, lui aussi, c’en était une, non ? Il y a aussi eu ce type à mon enterrement, un musicien du coin. Et j’ai lu dans le journal qu’il est décédé… juste après que Jim m’a dit avoir perdu la manche avant la mienne. (Elle pointa ses cheveux du doigt.) J’ai une auréole.


    Soudain, Ad reçut un choc électrique, comme ceux qu’ont les humains quand ils pensent voir un fantôme, ou quand vous conduisez sur l’autoroute et qu’un véhicule fait un écart avant d’atterrir sur votre voie.


    La décharge d’adrénaline d’un cerveau qui se met brusquement en alerte.


    — Jim en a une aussi. (Elle jeta le journal sur la table.) Je ne peux pas me tromper.


    Ad lâcha un juron, puis pria les yeux fermés pour qu’Eddie prenne la parole et invoque une raison imparable pour réfuter cette théorie. Eddie en connaîtrait forcément une. Il savait tout.


    — Attends que je comprenne bien, murmura l’autre ange. Tu vois des choses.


    — Dès que je suis sortie de l’enfer, j’ai remarqué que Jim en avait une, et je lui ai demandé pourquoi vous n’en aviez pas. Il ne la voyait pas. Ni la mienne.


    — Désolé de te décevoir, mais je ne vois rien au-dessus de ta tête.


    Elle haussa les épaules.


    — Soit. Ça ne signifie pas pour autant que j’ai tort. Vous connaissez d’autres anciennes âmes ? Montrez-moi des photos, et je vous dirai. Allez, laissez-moi vous le prouver.


    — OK, d’accord… je vais voir ce que je peux trouver, marmonna Ad en sortant son portable. Putain ! comment ça s’écrit « DelVecchio » ? Oh ! laisse tomber, son père était un putain de tueur en série, on parle d’eux sur Internet.


    Quand il eut trouvé ce qu’il cherchait, il montra l’écran à Sissy. Alors qu’elle s’inclinait, l’air concentrée, il détailla chaque nuance de son visage, de ses yeux limpides à sa bouche crispée.


    Elle soupira de frustration.


    — Bon, j’ai dû me tromper. Il n’a pas…


    — C’était son père, expliqua Ad en reprenant son téléphone.


    Un ou deux clics et il lui présenta une seconde photo.


    — Et lui ?


    Il se doutait déjà de la réponse.


    — Oui, souffla-t-elle en tendant un doigt. Là, juste ici.


    Ad lança un regard à son meilleur pote.


    — Je croyais que Jim était censé être le sauveur.


    Les yeux écarquillés d’Eddie ne présageaient rien de bon.


    — Je… euh… je ne l’aurai pas vu venir, celle-là. Mais bon… c’est le jeu du Créateur, pas vrai ? Il a établi les règles, et rien n’y stipule que Jim ne puisse pas en faire partie.


    — Putain de… merde ! (Ad s’adossa à sa chaise, et sa jambe lui fit si mal qu’il dut se raviser.) Franchement, pile quand je me disais que ça ne pourrait pas empirer.


    — Il est parti trouver Divine, déclara Sissy d’une voix atone. À cause de ce qu’elle m’a fait. C’est ça, le carrefour de sa vie ?


    Eddie lâcha un sifflement étouffé.


    — Ouais. S’il essaie de la détruire…


    — … même pour de bonnes raisons, compléta Ad en se levant. Fait chier.


    — … alors, oui, je vois comment ça pourrait jouer en notre défaveur. Bien que Divine soit démoniaque et qu’elle ait commis un tas de crimes, la cible importe peu. Seule compte la décision de l’âme au moment clé, c’est l’intention qu’on mesure.


    — Il faut l’arrêter, bredouilla Sissy.


    — Si on y arrive.


    Ad se massa la nuque.


    — Écoutez, dit-il, qu’il soit l’âme ou non, on doit le récupérer. On ne peut pas le laisser tenter de la tuer tout seul. Certes, il est puissant. Mais cette salope de Divine peut lancer des sorts que même lui est incapable de créer.


    — Elle peut mourir ? s’informa Sissy.


    Eddie haussa les épaules.


    — Seulement dans des circonstances extrêmes. Et, je le répète, ça n’a pas d’importance pour la guerre, car c’est l’intention qui compte.


    Sissy releva le menton et les défia du regard.


    — Je vous accompagne. Rien à foutre de votre avis, je ne…


    — Bien sûr que tu viens, affirma Ad, les dents serrées. T’es probablement la seule qui pourra le raisonner. Et surtout tu vas nous aider à le retrouver, car il peut être n’importe où dans cette ville.


     


    Jim atterrit dans un parc à deux pas du fleuve, celui près du hangar à bateaux où il s’était retrouvé lors de la seconde manche avec Matthias. Par habitude plus que par nécessité, il resta à l’écart des allées éclairées et se déplaçait en mode invisible, indétectable par les humains, mais aussi par la démone.


    L’avantage d’un petit sort qu’il avait potassé à ses heures perdues.


    Jim tendit la main et observa le couteau de cuisine qu’il avait réussi à dérober dans la suite de l’hôtel. Celui que Sissy avait failli employer contre Divine, provenant de la précieuse collection de la démone. Il le savait car, au moment où il l’avait attrapé sur le bar pendant leur discussion, une vibration avait remonté le long de son bras pour se planter dans son cœur.


    L’essence même de Divine.


    Emporter l’ustensile avait été un jeu d’enfant ; il lui avait suffi de le coincer dans la ceinture de son pantalon et de s’assurer que son tee-shirt le recouvre à chaque instant.


    En faisant tourner la lame, il se représenta l’image de Divine, pas seulement de mémoire, mais comme s’il sculptait son effigie à partir de rien. Chaque détail apparaissait sous ses yeux, de la ligne de ses sourcils aux courbes de ses seins, de la hauteur de son buste et de la forme de sa taille à la longueur de ses jambes et à ses pieds fins. Même lorsqu’il jugea le portrait assez fidèle, il tint à ajouter l’éclat ténébreux de ses yeux diaboliques, ses lèvres rouge sang… ainsi que la lueur qui la surplombait en permanence et l’aura maléfique qui l’entourait…


    Le couteau se mit à vibrer.


    Comme l’aiguille d’une boussole qui lutte pour trouver le nord magnétique.


    Jim joignit les mains et serra fort pour s’assurer que la lame ne lui échappe pas… puis il suivit son indication. Courant à petites foulées, il se laissa guider par la traction, aussi sûrement que si quelqu’un tirait sur une corde attachée à l’objet.


    Il quitta le parc et s’engagea entre les gratte-ciel, puis trottina dans des rues parallèles au quartier des entrepôts. Il arriva ensuite dans les bas-fonds du centre-ville, célèbres pour leurs discothèques et leurs boîtes de striptease. Le couteau vira alors sur la droite et le fit passer au milieu de complexes résidentiels puis l’entraîna vers les centres commerciaux en périphérie de Caldwell et le…


    Le bâtiment devant lequel le couteau le conduisit était gris et peu élevé, un bloc fonctionnel quelconque arborant une pancarte marquée : « Ressources humaines intégrées ».


    Le manche commença à chauffer contre sa peau, comme excité d’être si près de leur but commun.


    — Entrons, siffla Jim en se dirigeant vers l’arrière du bâtiment.

  


  
    CHAPITRE 46


    Sissy passa la porte d’entrée de la vieille demeure à la suite d’Ad et Eddie. Dehors, elle remonta la fermeture Éclair de la veste en cuir de Jim et inspira son odeur… Comment diable allait-elle bien pouvoir le retrouver ? Les deux anges semblaient convaincus qu’elle en était capable, mais elle n’avait aucune idée de la façon de procéder.


    — Savais-tu que Divine accumule et collectionne les objets ? s’enquit Eddie en levant le collier laissé par Jim.


    — Euh… non, répondit Sissy en se demandant où il voulait en venir.


    — Ouais, elle a le « démon » des TOC, confirma Ad tandis qu’il enfonçait une dague de cristal dans un fourreau sur sa hanche.


    — La raison pour laquelle elle récupère tout, reprit Eddie en lui tendant la chaîne avec la colombe, c’est parce que les objets absorbent et conservent des fragments de leurs propriétaires. Plus le métal est pur, plus le lien sera fort, mais ce n’est pas le seul facteur. Les émotions vives, la douleur physique, le sang frais, tout ça augmente le lien entre le vivant et l’inanimé.


    — C’est pourquoi il a laissé le pendentif ici, marmonna Ad. Il ne voulait pas que celui-ci tombe entre les mains de Divine. Trop dangereux.


    — Mais c’est aussi grâce à lui qu’on va le localiser. Déjà, c’est de l’or. Très, très puissant. En plus, c’est ta mère qui le lui a offert, mais il t’a appartenu avant. Et Jim l’a porté à des moments où il te cherchait. Ça fait beaucoup d’émotions. Son lien avec le collier est aussi fort que le tien.


    Elle observa la breloque accrochée aux chaînons fragiles.


    — D’accord, alors je fais quoi ?


    — Ferme les yeux. Imagine Jim devant toi, en trois dimensions, et pense à tous les détails dont tu te souviens sur lui. Sens sa présence, son poids. Croise son regard. Plus tu le verras nettement, plus l’indication sera précise. Quand tu auras établi le lien et qu’il te guidera, on prendra la voiture pour remonter à la source.


    Sissy acquiesça en repensant à toutes les expériences qu’elle avait pu faire au cours des deux derniers jours ; cette idée constituait la plus logique et la moins terrifiante de toutes. Elle ferma donc les yeux pour visualiser Jim devant elle, se remémorant tout depuis ses cheveux blond foncé à la barbe de trois jours sur sa mâchoire, de la cigarette entre ses doigts à ses bottes militaires, de son sempiternel tee-shirt blanc et de son jean à son torse musclé. Elle se représenta même le collier autour de son cou…


    L’image devint si réaliste que les larmes commencèrent à lui monter aux yeux.


    — Tu as Jim avec toi ? demanda doucement Eddie.


    — Oui…


    — OK.


    Dans le silence qui suivit, elle attendit que la petite colombe dorée s’adresse à elle d’une manière ou d’une autre.


    En vain.


    Elle patienta encore un peu.


    — C’est censé faire quoi ? chuchota-t-elle.


    — Concentre-toi plus fort, répliqua Eddie.


    Redoublant d’efforts, elle se représenta encore plus de détails : les paillettes dans ses yeux, le léger décalage de ses dents de devant, et les vieilles cicatrices sur son corps. Elle aperçut cet affreux tatouage sous les vêtements qu’elle lui avait enfilés. Elle l’entendit lui parler, perçut le son de sa voix et son rire, que l’on entendait rarement. Elle le vit sourire, puis se rembrunir.


    Entre les mains de Sissy, le collier chauffa… mais la chaleur semblait venir uniquement de ses paumes, rien de surnaturel ni de paranormal.


    Allez, pensa-t-elle. Guide-nous.


    L’anxiété menaça la clarté de son œuvre. Plus la réaction du bijou tardait à se manifester, plus Sissy craignait que Jim et Divine ne soient en train de se battre, avec les conséquences terribles qu’un tel affrontement pouvait engendrer.


    — Je crois que ça ne marche pas, murmura-t-elle.


    — Bordel ! râla Ad. Qu’est-ce qu’on va faire maintenant, hein ?


    — Sois plus patient. (Eddie s’éclaircit la voix.) Sissy, relaxe.


    Elle avait beau se détendre, rien n’y faisait. Elle ouvrit finalement les yeux et secoua la tête.


    — Désolée. Je ne… oh ! Seigneur, je ne sens rien du tout.


    — Il doit avoir atteint un putain de niveau d’invisibilité. (Ad lâcha encore un juron.) Je veux dire, au point que Sissy ne capte rien du tout ?


    — Il existe sûrement un autre moyen, pas vrai ? (Sissy attrapa Eddie par le bras.) On a forcément un plan B.


    L’ange plissa les yeux, comme s’il triait toutes les informations qu’il avait jamais apprises, analysant titres et sous-titres, cherchant, fouillant…


    — Il a pris son portable ? demanda Ad.


    Sissy secoua la tête.


    — Non, il l’a laissé dans la chambre.


    — Bon, on oublie le GPS. Ah ! dommage qu’ils ne lui aient pas implanté une puce quand il était dans les commandos. À moins que… ils l’aient fait ?


    Eddie pivota lentement et regarda vers les plaques de bois qui scellaient les fenêtres sur la gauche de la maison.


    — Où est le livre ? s’enquit-il d’une voix sinistre.


    — Celui de Divine ? Dans le petit salon. (Les bras levés, Sissy attacha le collier autour de son cou.) Mais je ne peux plus le lire.


    Dire qu’elle avait pris cela pour une bonne nouvelle.


    — Suivez-moi, annonça Eddie en se dirigeant vers la maison. J’ai une idée.


     


    Tandis qu’il crochetait la serrure de la porte de service, Jim ignorait de combien de temps il disposait pour infiltrer le bâtiment administratif. Si Divine avait gobé son mensonge, elle avait sans doute filé auprès du Créateur, mais pas moyen de savoir si cette conversation durerait ou pas. Jim pariait aussi sur le fait que le système d’alarme métaphysique reste hors service tant que la démone discuterait avec Dieu. Enfin, cette théorie ne reposait que sur une intuition. Cependant, quand Jim s’était retrouvé en présence du big boss lui-même, l’expérience l’avait submergé à tel point qu’il avait manqué de s’évanouir. Avec un peu de chance, Divine ressentirait le même trouble.


    Et s’il se trompait ?


    Il avait alors moins d’une minute pour trouver le miroir de son ennemie et le voler…


    « Clic. » Le mécanisme en métal céda pile à ce moment-là, et Jim rangea ses outils avant de saisir la poignée. Il entrait par effraction, à l’ancienne, car utiliser la magie risquerait de compromettre son voile d’invisibilité. Là encore, il n’en était pas certain, mais il préférait jouer la prudence.


    Il compta à rebours : Trois… deux…


    Aucune information sur la structure des lieux. Rien qu’un couteau pour se guider. Risque d’embuscade à tout instant.


    Pas de renforts.


    … un.


    Jim se glissa à l’intérieur et laissa la porte se refermer. Dans le couloir qui s’offrait à lui, des lampes basse consommation dispensaient un faible éclairage de permanence, et une moquette rugueuse recouvrait le sol. Aucun mouvement à l’horizon, aussi Jim pencha-t-il pour l’absence de la démone. Il devait pourtant partir du principe que son intrusion avait déclenché le sort de protection de Divine, et il repartit aussitôt au pas de course, le couteau tendu devant lui. Il aperçut en chemin des bureaux vides et de petits débris tels que des feuilles de papier éparpillées par terre, un ou deux téléphones, des fils électriques. Il était presque certain que Divine avait apposé un voile sur cette « affaire » pour les dérober, elle et ses objets, aux regards indiscrets. À l’évidence, l’illusion ne fonctionnait pas sur lui.


    Ou bien le mirage n’apparaissait que sur l’ordre de la démone.


    Par chance, le couteau dans ses mains se montrait de plus en plus loquace à mesure que sa chaleur augmentait, ses vibrations s’intensifiant tellement qu’il menaçait d’échapper à Jim.


    Les ascenseurs. L’objet l’avait conduit devant les ascenseurs.


    Hors de question. Jim ne voulait pas risquer d’être bloqué dans l’un d’eux si jamais la démone revenait entre-temps…


    Oh mon Dieu ! voilà le sacrifice.


    Même si le temps lui manquait, il s’approcha du corps dénudé qui pendait tête en bas au-dessus d’une bassine en étain près de l’entrée principale.


    Il ne pouvait pas abandonner le jeune homme là.


    Sans lâcher le couteau, il détacha promptement le cadavre, puis traîna la pauvre âme battue jusqu’au premier bureau qu’il atteignit, pour le cacher au cas où Divine reviendrait.


    Quand il en aurait fini avec elle, il s’occuperait de ce pauvre bougre.


    Sa situation lui rappelait trop celle de sa Sissy pour que Jim l’ignore.


    De nouveau concentré sur son objectif, l’ange tourna la tête vers la lueur rouge émanant du panneau de sortie à l’autre bout du hall. Il y courut et découvrit un digicode fixé au montant de la porte. Il avait anticipé ce détail. De sa poche arrière, il tira un étui en cuir qu’il déplia. La pochette contenait une multitude de gadgets hérités de son ancien poste au sein des XOps. Il prit un morceau de plastique qui ressemblait fort à une carte de crédit, agrémentée de quelques petits accessoires supplémentaires, des fils qui en sortaient d’un côté, qu’il raccorda à un processeur pas plus grand qu’un permis de conduire. Quand il passa la carte dans le lecteur, Jim l’arrêta au milieu de la fente puis lança une séquence en regardant les chiffres défiler sur le petit écran plus vite que son œil ne pouvait les discerner.


    Bingo. La porte se déverrouilla.


    Il rangea son kit avant de pénétrer dans une cage d’escalier toute de béton et d’acier, à peine illuminée par l’éclairage de secours, et imprégnée d’une odeur de moisi…


    Avec un sursaut d’enthousiasme, le couteau lui échappa et dégringola les marches dans un fracas métallique, prenant les virages des paliers, heurtant les murs, progressant bruyamment dans les lignes droites. Jim cavala à sa suite pour ne pas le perdre de vue.


    Ils n’allèrent pas bien loin.


    Le sous-sol.


    Évidemment.

  


  
    CHAPITRE 47


    Sissy marchait en tête vers le petit salon, le cœur battant. L’idée que Jim soit seul dehors, peut-être déjà en plein combat avec Divine, suffisait à lui donner des palpitations. Mais ne pas savoir où il se trouvait ?


    Elle en avait la nausée.


    — Le livre est là-bas, dit-elle en indiquant la cheminée.


    Eddie s’en saisit et le feuilleta. Capable apparemment de lire l’ouvrage sans être à moitié démon ; enfin, ce n’était qu’une hypothèse.


    — Elle a écrit ces mots en utilisant la semence de ses séides, expliqua-t-il. Et si je me souviens bien… Ah ! voilà. La liste de l’enfer, littéralement.


    — En quoi ça va nous aider à localiser Jim ? s’impatienta Sissy.


    — Il voudra s’en prendre au miroir avant d’attaquer Divine. S’il le vole, elle sera incapable de fuir en enfer pour se cacher. Il aura plus de chance de réussir à la tuer si elle en est privée. Ad, ton couteau.


    L’ange sortit aussitôt sa dague, et Eddie la prit avant de poser le livre ouvert sur le sol. Il le referma puis enfonça la pointe aiguisée dans le vieux cuir pour créer un trou circulaire qu’il creusa jusqu’aux pages, puis, d’un geste vif, il se trancha la paume en laissant échapper un sifflement. Serrant le poing au-dessus de la couverture, il laissa le sang argenté s’écouler en petites gouttes dans l’ouvrage.


    Celles-ci disparaissaient à mesure que le vieux grimoire les absorbait.


    D’une voix douce, l’ange se mit à débiter un flot de paroles dans un langage incompréhensible pour Sissy.


    — Que fait-il ? chuchota-t-elle en s’accroupissant.


    Ad hocha la tête.


    — Il utilise sa volonté pour transformer le livre en traqueur.


    — L’inventaire, souffla-t-elle.


    — Exactement. Divine garde sa collection et son miroir au même endroit. Si le sort fonctionne, on trouvera le second, car le livre nous aura menés à la première. Je reviens.


    Seule avec Eddie, Sissy trouva la scène stupéfiante. Dans une posture digne d’un tableau, l’ange déchu, avec son épaisse natte sur l’épaule et son corps massif, se courbait au-dessus du livre séculaire, le poing tendu, un flux scintillant reliant les deux.


    Ad revint au moment où Eddie arrêtait, semblant avoir besoin d’un instant pour revenir à la réalité.


    Eddie se racla la gorge, puis secoua la tête.


    — Est-ce qu’on a une…


    — Voilà, répondit promptement Ad en lui présentant un objet.


    — Tu as lu dans mes pensées.


    Une boussole, un de ces gadgets rétro de l’armée suisse. Eddie inséra le cadran vert et argent dans le trou qu’il avait creusé au milieu du livre. Tous trois observèrent alors l’aiguille rouge tandis que celle-ci s’emballait et tournait à toute vitesse, avant de vriller par à-coups d’un côté puis de l’autre.


    Elle choisit enfin de pointer vers le nord-est.


    — On dirait que c’est bon, ronchonna Ad. En admettant que cette saloperie n’ait pas juste envie de faire un tour à la librairie du coin.


    Sissy bondit sur ses pieds.


    — Allons-y.


    Sauf qu’Eddie ne bougea pas d’un pouce, regardant fixement la boussole.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit la jeune femme.


    L’ange leva ses yeux rouges sur elle, puis les tourna vers Ad… comme s’il voulait s’assurer que les deux l’écoutent attentivement.


    — Personne ne doit casser le miroir. C’est bien compris ? Si vous le brisez, vous explosez aussi en mille morceaux.


    — Est-ce que Jim le sait ? demanda Sissy, inquiète.


    — Oui, mais je ne suis pas sûr qu’il s’en souviendra. Et c’est pourquoi on doit le retrouver en premier.


     


    Sainte Marie, mère des TOC.


    Lorsque Jim pénétra dans le sous-sol et que le couteau rejoignit ses petits camarades avec un bruit de ferraille, l’ange resta un instant abasourdi, bien qu’il ait déjà vu la collection de Divine. Dans un espace aussi grand qu’un terrain de foot, à peine éclairé et sentant un peu le renfermé, des centaines de commodes se trouvaient éparpillées, faces tournées dans toutes les directions possibles. Aucun ordre ne les régissait, et Jim ne discernait aucune logique ni raison à leur placement, leur style ou leur âge.


    Divine ignorait donc pour le moment qu’il était entré.


    Où sont les horloges et les couteaux ? se demanda-t-il en fouillant la vaste salle du regard. Ils devaient bien être quelque part ou Médor, son fidèle couteau, n’aurait pas pris la tangente de la sorte.


    Miroir, mon beau miroir… t’es où, enculé ?


    Jim partit tout droit pour s’éloigner des ascenseurs car, à la place de Divine, il aurait entreposé ses biens les plus précieux le plus loin possible de l’entrée.


    Il avait à peine parcouru dix mètres lorsqu’il se retourna et choisit d’assurer ses arrières.


    Sans perdre de temps, il sortit des tiroirs et vida leur contenu par terre, créant des piles de boutons, boucles d’oreilles et chevalières. Lunettes cerclées, cadenas de valises, clés de voitures, pièces et toutes sortes de babioles en métal atterrirent sur le béton avec de petits sauts, comme s’ils se réjouissaient d’être libres.


    Puis l’ange fit demi-tour et…


    « Ding ! »


    Quatre-vingt-dix-neuf pour cent de son corps se figèrent. Le dernier pour cent s’empara de sa dague de cristal quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.


    Ce ne pouvait pas être Divine, à moins qu’elle…


    — C’est quoi ce bordel ! aboya-t-il.


    Eddie apparut d’abord, puis Sissy, Adrian sortit en dernier.


    La rage de Jim atteignit son paroxysme.


    — Putain de merde ! pourquoi vous avez amené Sissy…


    La jeune femme s’approcha, mains levées.


    — Jim, tu ne peux pas faire ça.


    Il l’ignora et serra son poing sur l’arme. Une part de lui souhaitait ardemment tuer les deux abrutis qui avaient eu l’idée formidable de conduire sa nana dans cet endroit. Il les épargna juste parce qu’il avait besoin d’eux pour la tirer de ce guêpier.


    — Jim, écoute-moi. (Sissy lui bloqua le passage, son visage à quelques centimètres du sien.) C’est toi, l’âme. Tu m’entends ? Tu es la dernière âme, tu ne peux pas faire ça. Tu es à la croisée des chemins, si tu essaies de la tuer…


    Il l’écarta brutalement de sa route et attrapa Eddie par son blouson, collant la lame sur son cou massif.


    — Fais-la sortir d’ici tout de suite.


    Son coéquipier ne répondit pas un mot. Il se contenta de fixer le regard au loin comme s’il savait que la moindre parole déclencherait une bagarre, et n’avait pas l’intention de laisser cette distraction se produire.


    Sissy agrippa l’épaule de Jim.


    — Les auréoles viennent de là. Tu en as une. Moi aussi. Vincent DiPietro. L’inspecteur DelVecchio. Cet homme à mon enterrement. Les autres n’en ont pas.


    — N’essaie même pas de me priver de ce moment, grogna-t-il à l’intention d’Eddie. N’essaie même pas…


    — Je ne partirai pas d’ici sans toi, lui hurla Sissy. Et on ne te laissera pas faire ça…


    — Emmène-la…


    — … parce que tu ne vas pas seulement perdre la guerre, tu cours aussi à ta propre perte !


    — … loin d’ici…


    Soudain, des cliquetis s’élevèrent tout autour d’eux. Les commodes s’étaient mises à vibrer sur le sol en béton. Puis elles se déplacèrent, poussant devant elles les tiroirs et objets que Jim avait arrachés à leur ventre, formant de leur propre chef les rangées appropriées.


    — Putain de merde ! (Jim repoussa violemment Eddie et se mit à marcher en petits cercles.) Bordel ! c’est vraiment…


    Sissy se posta de nouveau en travers de son chemin et il leva les bras au-dessus de la tête pour n’offrir aucune prise à la jeune femme.


    — Tu n’as pas besoin de faire ça…


    — Elle t’a torturée ! vociféra-t-il. Elle t’a…


    — Ne le fais pas pour moi. Je t’interdis de le faire pour moi comme une sorte de…


    — Et comment je pourrais me retenir ? Elle t’a assassinée ! Elle t’a lacéré le corps ! À cause d’elle, j’ai failli te tuer pour te purifier ! Tu crois que je peux passer l’éponge ?


    Sissy recula, aussi horrifiée que s’il l’avait frappée, mais elle n’abandonna pas.


    — Tu n’es pas dans ton état normal.


    — Je vais parfaitement bien, putain !


    — Tu es infecté. Tout comme moi avant.


    Il se figea l’espace d’une seconde, puis secoua la tête.


    — Non, c’est faux. Et je ne suis pas l’une des âmes, Sissy. J’ignore ce que tu crois voir…


    — Ta colère est la marque de Divine en toi, Jim. Écoute-moi. (Elle prit le visage de l’ange entre ses mains.) Je t’en prie. Elle est à l’intérieur…


    — C’est faux ! Tu crois que je ne m’en apercevrais pas ?


    — Je ne me suis pas rendu compte de sa présence avant qu’elle ne disparaisse, tu te souviens ? Jim, cette colère va tous nous détruire.


    — Je le fais pour toi !


    — N’importe quoi ! Si c’était vrai, tu n’essaierais pas de t’anéantir au risque de perdre cette guerre ! Ta sécurité m’importe plus que de voir Divine punie comme elle le mérite ! Putain, Jim, je t’en prie, écoute-moi !


    Il renonça à la convaincre et lança un regard furieux à Ad et Eddie.


    — C’est votre faute à tous les deux. S’il lui arrive quoi que ce soit, je vous tuerai, vous aussi…


    Fuir devint alors impossible.


    Les commodes s’immobilisèrent, l’ascenseur tinta de nouveau, et la voix de Divine résonna, hargneuse.


    — Ben alors, vous ne m’invitez pas à ma propre fête ?


    Un instant, Jim eut envie d’exploser à cause de toutes ces conneries. Le fait qu’Eddie et Ad avaient mis Sissy en danger mortel. Que celle-ci racontait n’importe quoi. Que Divine s’était ramenée.


    Au lieu de quoi, il attrapa Sissy et la jeta presque contre les deux anges.


    — Courez ! siffla-t-il. Putain, tirez-vous !

  


  
    CHAPITRE 48


    Tandis que la démone sortait de l’ascenseur, Sissy se sentit emportée dans l’air, puis elle fut plus ou moins forcée de piquer un sprint olympique lorsque Eddie lui attrapa le bras et celui d’Ad, et que tous trois se ruèrent à travers les rangées sans fin de commodes anciennes.


    Elle tenta de regarder par-dessus son épaule, mais l’implacable poigne d’Eddie ne lui permit même pas un bref coup d’œil.


    Puis le décor changea. Quelques instants plus tard, elle remarqua vaguement une quantité pharaonique de vêtements accrochés à des cintres, comme si les anges et elle parcouraient un grand magasin. Et des chaussures. Des sacs à main. Puis un lit monumental, et une coiffeuse avec assez de maquillage pour des millénaires.


    Eddie les arrêta brutalement devant un immense miroir en pied à trois panneaux, incrusté dans un cadre agrémenté de motifs floraux.


    — Alors… c’est… celui-là ? demanda-t-elle, le souffle court.


    — Oh que non ! haleta Eddie en regardant alentour. Il faut qu’on se planque.


    — Non, objecta Ad. On doit trouver le miroir et le cacher. Ça déstabilisera Divine et peut-être nous fera gagner du temps pour Jim.


    — Bon, où est-ce qu’elle a bien pu le mettre ? grommela Eddie.


    — Pas dans un endroit éclairé, répondit d’instinct Sissy. Dans l’obscurité. Même si… je n’ai aucune idée d’où je tiens cette info.


    À l’unisson, ils tournèrent le regard vers un coin reculé. Avec le retour de la démone, les lumières du plafond s’étaient allumées et éclairaient tout… sauf cet endroit-là.


    Ils se précipitèrent vers ce recoin de ténèbres, et Sissy sentit un air froid la pénétrer jusqu’aux os.


    — Il est là, annonça Eddie à voix basse.


    Le temps de s’accoutumer à la pénombre, Sissy ne discerna d’abord que la silhouette imposante du miroir. Puis les détails lui apparurent petit à petit, depuis la surface décrépite qui ne reflétait en réalité rien du tout jusqu’au cadre pourri et aux silhouettes torturées qui semblaient l’orner.


    — La vache ! regardez cette horreur, elle est immonde. Et, pour une fois, je ne parle pas de la démone, maugréa Ad.


    Eddie étouffa un juron.


    — Elle saura qu’on l’a déplacé.


    — Mais peut-être que ça nous permettra de faire pression sur elle. (Ad s’avança jusqu’au miroir et rassembla ses forces avant de s’emparer d’un côté.) Allez. On y va.


    Eddie se plaça en face et posa les mains sur le cadre avec une grimace de dégoût.


    — À trois. Un, deux… trois.


    Leurs muscles contractés par l’effort, les deux anges gémirent en soulevant ce poids phénoménal de quelques centimètres. Quand ils se redressèrent enfin, Ad haletait à cause de ses blessures.


    — Laissez-moi vous aider, dit Sissy en passant sous les bras d’Adrian.


    Aucune objection, preuve que la situation devait vraiment être désespérée.


    — Oh ! c’est désagréable, hoqueta-t-elle en saisissant le bord pour se joindre à eux. On dirait… les symptômes de la grippe.


    Tout son corps réagit à ce contact : son estomac se retourna, sa peau libéra des sueurs froides, sa tête l’élança.


    — Allons-y, les brusqua-t-elle. J’ai déjà hâte de poser ce truc.


     


    Le pire cauchemar de Divine se réalisait. Chaque fois qu’elle revenait dans l’un de ses antres protégés, elle craignait toujours qu’un élément ne manque ou ne soit déplacé. Et qu’avait-elle sous les yeux ? Quelqu’un – sans doute Jim – avait arraché les tiroirs de ses commodes et jeté ses effets par terre.


    Pour couronner le tout, elle avait dû supporter la vue de cette petite dépucelée et de ces deux fils de pute d’anges déchus plantés comme des pantins au milieu de ses affaires.


    Cela suffisait à la démone pour envoyer balader les règles et les tuer tous les quatre.


    Jim ne méritait aucune clémence pour lui avoir menti.


    Encore.


    Des larmes lui brouillèrent la vue alors que les intrus, excepté Jim, se mettaient à courir vers le fond du sous-sol. Son premier réflexe fut d’appeler ses séides à la rescousse et de les lancer à leur poursuite, mais elle se retint. Elle comptait bien régler ce problème elle-même. D’ailleurs, le trio n’avait aucune importance, c’était Jim qu’elle voulait. Au final, Sissy, Adrian et Eddie – et tout le monde sur cette planète – lui appartiendraient ; qu’ils essaient donc de se cacher là où nul abri n’existait.


    En outre, elle préférait affronter Jim seul et sans distractions.


    Elle sécha ses joues puis s’essuya les mains sur les fesses de son pantalon de cuir. Elle avait troqué son déshabillé pour une tenue plus couvrante avant de rencontrer le Créateur, mais portait toujours ses somptueuses Louboutin rutilantes.


    Mince ! elle avait été si contente d’obtenir une audience, et heureuse qu’Il ait consenti à les recevoir tous les deux. La tournure des événements l’avait excitée jusqu’à l’orgasme.


    Mais, à son retour, elle avait à peine eu le temps de retoucher son maquillage dans la suite de l’hôtel.


    Car à l’instant même elle avait su qu’on avait violé son espace.


    Qu’on avait trahi sa confiance.


    Divine s’essuya de nouveau les yeux, à contrecœur, car elle ne voulait pas étaler son mascara.


    — Jim… putain ! est-ce qu’un jour je retiendrai la leçon avec toi ?


    Cet enfoiré ne cessait pas de regarder derrière lui pour vérifier si sa précieuse Sissy et ses connards de potes s’étaient échappés.


    Cela suffisait à la rendre violente. Mais elle avait besoin…


    Quand Jim reporta son attention sur elle, la démone lut sur son visage une haine si profonde, si pénétrante, si écrasante qu’elle lui déformait les traits.


    Ce qui était en fait plutôt touchant. Et le signe que l’infection en lui avait atteint de nouveaux sommets.


    — Tu n’as rien à me dire ? lâcha-t-elle d’une voix traînante, impatiente à l’idée du combat qui s’annonçait.


    Sauf que Jim se contenta de faire un pas en arrière, puis un autre… avant de s’enfuir à toute allure.


    Il fallut une seconde à Divine pour comprendre. Alors elle hurla et s’envola.


    Son miroir !


    Merde ! ils allaient s’en prendre à son miroir…


    Sous la forme d’un nuage de molécules, elle fila comme l’éclair vers l’arrière du sous-sol, mais n’y parvint pas. Jim avait réussi à la cueillir en plein vol, et, au moment où il la toucha, elle se recomposa contre son gré sous sa forme solide. Il en profita pour la jeter violemment sur le ciment dur et froid, avant de rouler sur le côté avec elle, lui plaquant les mains sur les épaules avant de les refermer sur sa gorge.


    Elle voulut tout d’abord riposter, puis se ravisa… C’était la situation idéale pour cette finale, l’occasion pour lui de choisir de la « tuer » et d’exécuter sa sentence. À ce moment crucial, la décision de Jim deviendrait manifeste et Divine remporterait la guerre.


    Sauf que, merde ! elle ne pouvait pas se permettre de perdre ce miroir.


    Elle le repoussa brutalement et se dégagea en un claquement de doigts. Vu l’urgence de la situation, elle ne prit pas le temps de se dématérialiser, et, dans ses talons aiguilles, elle s’élança vers sa garde-robe et son lit…


    Jim plongea sur elle pour la renverser. Elle tomba dans sa collection de chaussures dont les présentoirs s’effondrèrent, projetant les paires d’escarpins et de bottes en tous sens. Rien à cirer. Elle repoussa l’assaut et bondit de nouveau sur ses pieds. Elle perdit l’équilibre puis se rétablit rapidement, en dépit de ses Louboutin, cherchant du regard le sombre recoin où…


    Jim lui sauta encore dessus.


    Les réserves d’énergie de l’ange semblaient inépuisables, et, cette fois-ci, il ne comptait pas la lâcher. Il resserra ses mains cruelles autour de son cou et la projeta contre la coiffeuse, puis contre son miroir ordinaire dont le verre brisé s’éparpilla autour d’eux tandis qu’ils luttaient, lui pour la mettre à terre, elle pour se libérer.


    Soudain, un reflet de cristal scintilla au-dessus de la tête de l’ange.


    Jim brandissait sa dague.


    L’heure était venue.


    Même si en cet instant elle se heurtait à la terreur de perdre son portail vers l’enfer, elle se força au calme. Les anges et cette petite pute ne cherchent pas à détruire le miroir, se rassura-t-elle. S’ils le tentent, ils mourront de leur propre main.


    Laisse-le te poignarder, se conseilla-t-elle en fixant le regard sur ses yeux bleus empreints de folie et de haine. Ensuite, ils t’appartiendront tous et tu pourras sauver le miroir.


    — Vas-y, dit-elle en se préparant au coup.


    Contrairement au simple couteau de cuisine avec lequel Sissy devait la tuer à l’hôtel, la dague la ferait atrocement souffrir.


    Mais en fin de compte… Divine obtiendrait tout ce qu’elle avait jamais désiré.
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    Il allait la tuer, putain ! La dague brandie au-dessus de la tête, la haine hurlant vengeance dans son âme, Jim s’apprêtait à frapper Divine… et pas qu’une fois. Il se transformerait en Hannibal Lecter et la découperait en petits morceaux jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une mare de son sang diabolique et un tas de chair à saucisse.


    La main crispée sur la gorge de la démone, tout lui revint. Un diaporama d’horreur et de tristesse qui commençait par sa mère gisant dans la cuisine de la ferme, et se terminait par Adrian, Eddie et lui joignant leurs forces pour arracher un parasite du corps pur de Sissy. L’intégralité de ces événements découlait du maléfice de la démone… tout le sang versé et la souffrance, même ceux dont Jim était responsable…


    Brusquement, l’image de Sissy apparut et chassa tout le reste. Il la revit avancer vers lui depuis l’ascenseur, lui bloquer le passage, lui hurler après.


    Il n’y avait pourtant eu aucune colère dans ses yeux.


    Mais de la terreur.


    Jim secoua la tête pour se débarrasser de cette vision et se concentrer sur la démone. En vain, car le souvenir s’accrochait, presque comme si une autre source l’avait placé dans son cerveau.


    Seigneur ! les lèvres de Sissy remuaient. La jeune femme lui parlait, lui racontait des inepties qui contredisaient tout ce qu’il savait sur le fonctionnement de la guerre et la nature de sa mission.


    — Vas-y, grogna Divine. Fais-le une bonne fois pour toutes, espèce de lâche !


    Jim reprit le fil de l’action, reculant l’épaule…


    « Ta sécurité m’importe plus que de voir Divine punie comme elle le mérite ! »


    L’ange serra les dents et lutta contre la voix de Sissy dans son esprit. Il voulait la museler, faire ce qu’il fallait, ce qu’il convenait…


    — Frappe, sale fils de pute !


    Jim passa à l’acte. De toutes ses forces, il…


    … fit tourner Divine une, deux… trois fois, et la repoussa loin de lui. La lumière se refléta dans ses chaussures à talons, les faisant briller de mille éclats, tandis que résonnait l’écho de ses pas.


    — Tu ne peux pas m’avoir ! lui hurla-t-il. Ni eux !


    Puis la scène se déroula au ralenti.


    Dans une série d’événements dont il se souviendrait sans aucun doute pour le reste de sa vie immortelle, Divine perdit l’équilibre et ne parvint pas cette fois-ci à se rétablir ; elle tomba à la renverse, battant l’air de ses bras, les cheveux virevoltant, à deux doigts d’atterrir sur les fesses.


    Elle se retrouva dans une tout autre position.


    Émergeant d’un recoin obscur comme des voleurs subtilisant un tableau dans un musée, Eddie, Adrian et Sissy apparurent. Ils se précipitaient pêle-mêle avec le miroir de Divine entre les mains.


    L’incroyable hasard qui sauva l’humanité tout entière.


    Malgré les centaines de mètres carrés où Divine aurait pu atterrir, la multitude d’endroits où elle s’en serait sortie sans dommage, elle trébucha en arrière pile contre l’affreuse surface grêlée du miroir qui se brisa sous son poids. L’impact ouvrit un vortex à côté duquel le portail du petit salon faisait pâle figure.


    Jim n’oublierait jamais l’expression de Divine quand elle comprit ce qui venait de se passer. Le choc et l’horreur sur son visage constituaient une forme de vengeance qui aurait pu le faire exulter. Cependant, au moment où le tourbillon aspira la démone, une présence en Jim vacilla… et fut à son tour attirée.


    Le buste violemment tiré en avant, il eut l’impression que sa cage thoracique allait exploser. Pourtant, le miroir ne voulait pas l’ange.


    Seulement le fragment de Divine tapi en lui.


    Jim cambra le dos à tel point qu’il s’attendait à ce que sa colonne vertébrale se casse en deux, puis une force le souleva du sol. Alors qu’il allait perdre connaissance…


    « Clac ! »


    Comme un ressort, le corps étranger fut propulsé hors de lui, le même essaim d’abeilles noir qui avait émergé de l’incision métaphysique sur Sissy. Puis le vortex s’occupa de déposséder quelqu’un d’autre.


    Alors que Jim retombait à genoux, il redouta que Sissy ou les anges ne soient aspirés, mais le miroir ne réclamait que Divine ; voilà pourquoi Ad grimaça de douleur, le corps agité de spasmes quand il lâcha le cadre et se mit à léviter…


    Le mal s’extirpa de lui aussi, le nuage se formant devant sa poitrine avant d’être englouti par le tourbillon noir.


    Jim luttait pour rester conscient, et s’aperçut qu’un son étrange dominait le mugissement du miroir brisé, et vit alors que les commodes s’étaient toutes retournées de concert.


    — Restez derrière le miroir, hurla Jim à ses amis. Tirez-vous de là !


    Eddie disparut, puis réapparut le temps d’attraper Ad, là où ce dernier était retombé, et Sissy. Puis Jim les perdit de vue.


    Il ne put que prier.


    Et son vœu fut exaucé.


    Le néant absorba l’intégralité du sous-sol : horloges et couteaux, la collection de babioles en métal, les vêtements, les chaussures et le maquillage, le lit… tous les biens que Divine avait achetés ou volés la suivirent, souillés par son essence. Affaibli par le combat, Jim ne put qu’assister bouche bée à un spectacle bien trop monumental pour l’appréhender ou l’expliquer, comme tout droit sorti d’un rêve où les événements dont on est témoin sont uniquement possibles parce qu’irréels.


    Sauf que cette scène était bien réelle.


    À chaque objet avalé, des flammes noires léchaient le bord du vortex comme si le miroir se régalait d’un bon repas tandis que bois, tissus et métaux disparaissaient. Le cadre du miroir fut le dernier à partir. Les quatre bords s’engouffrèrent dans l’abîme à la suite du reste, puis un « bang » supersonique détona.


    Un rot cosmique, en l’occurrence.


    Et c’est ainsi que, lors de la dernière manche de la guerre… Jim sauva le monde.


     


    Les tympans de Sissy éclatèrent douloureusement quand une gigantesque explosion secoua le sous-sol, la laissant en état de choc pendant un moment. Puis l’effet se dissipa, elle ouvrit les yeux et…


    Vide !


    Le sous-sol entier n’était plus qu’une vaste superficie de béton, sans le moindre grain de poussière. Plus rien à part Jim.


    L’ange lui semblait à un kilomètre, effondré sur les genoux, une main posée bras tendu sur le sol, le retenant sans doute de s’écrouler totalement.


    — Jim ! (Elle se releva en hâte.) Jim…


    Il leva l’autre main vers elle. Quand elle arriva auprès de lui, elle n’aurait su dire qui serrait l’autre le plus fort.


    — Tu m’as sauvé, murmura-t-il dans ses cheveux. Tu m’as sauvé.


    — Non, je…


    — C’était toi, seulement toi. Je t’ai vue, tu me parlais et…


    Comme si les mots restaient coincés dans sa gorge et s’embrouillaient, il l’embrassa avec fougue, puis…


    — Nom de Dieu !


    Tous deux s’écartèrent en sursautant avant de se tourner vers Eddie et Adrian. Ce dernier se relevait péniblement, les bras écartés, prêts à se réceptionner s’il devait tomber.


    — Putain de… bordel de merde !


    Il se mit à déambuler, agitant ses membres, et pendant un moment elle n’eut aucune idée de ce qu’il faisait. Puis elle comprit… qu’il ébauchait une danse de la victoire.


    — Oh, mince ! il a perdu la tête, chuchota-t-elle.


    Trois exorcismes en trois jours, ça faisait un peu trop. Même pour eux.


    — Je suis guéri ! Guéri !


    Ad tourna soudain sur ses talons, piqua un sprint puis exécuta quelques roues avant de réaliser des mouvements de kung-fu. Il s’apprêta ensuite à faire le grand écart… avant de se raviser.


    — Je vois ! (Il accourut auprès d’eux, en indiquant frénétiquement son œil désormais normal.) Je vois ! Le miroir a emporté le handicap que j’ai pris à Matthias, il a embarqué les blessures en même temps que la saloperie de Divine !


    — Oh, mon Dieu ! souffla Jim estomaqué. C’est… génial !


    — N’est-ce pas ? Et tu sais ce que ça signifie ! Bonjour, mesdames.


    Sissy enfouit le visage dans les pectoraux de Jim quand Ad ondula du bassin de façon suggestive avant de se remettre à courir dans tous les sens.


    — Incroyable, dit Jim en riant. On a gagné la guerre, et ce qui lui importe c’est d’avoir récupéré l’usage de sa queue.


    Sissy se pencha en arrière entre les bras de son homme pour regarder au-dessus de la tête de l’ange.


    — Ton auréole a disparu.


    — Ah oui ? (Il tâta le vide au-dessus de ses cheveux.) On dirait que c’est bien fini alors.


    — Grâce à toi.


    — Non, grâce à nous. J’allais la tuer, vraiment… mais je ne voyais que toi. Je n’entendais que ta voix. Sans ça, Dieu sait ce qui se serait passé.


    Eddie les rejoignit et sourit. Puis il offrit sa main à Jim.


    — Bien joué, sauveur. Je suis fier de toi.


    Jim se releva avec un grognement de douleur, emportant Sissy dans son mouvement. Il accepta la main tendue.


    — Je n’aurais jamais réussi seul.


    — Ça, je ne te le fais pas dire, renchérit Ad en esquissant des pas de cha-cha-cha vers eux, une main sur le ventre, l’autre levée en équerre. Mais je dois avouer que… ça n’a pas été une partie de plaisir.


    Ad ne tendit pas la main à Jim. À la place, il l’attrapa et le serra fort dans ses bras.


    — Mais je n’aurais pas voulu le faire avec qui que ce soit d’autre.


    Sissy sentit les larmes lui monter aux yeux tandis que Jim tapotait virilement le dos de son ami.


    — C’est réciproque, mon pote.


    Quand ils se séparèrent, Ad se racla la gorge comme pour vider le trop-plein d’émotion qui le submergeait. Puis il pointa les pouces vers ses pectoraux.


    — Qui est-ce qui va s’envoyer en l’air ? C’est bibi !


    Eddie soupira.


    — Franchement, on n’a pas besoin de…


    — Je peux te dégotter une rousse, l’interrompit son ami, l’air espiègle. Tu sais à quel point tu adooooooores les jolies rouquines.


    Eddie haussa les sourcils et tira sur la ceinture de son jean.


    — Je… euh…


    — Me dis pas que tu cracherais dessus.


    Eddie remua les pieds, s’éclaircit la voix, puis sa libido acheva de le convaincre.


    — Tiens, voilà les clés du pick-up, dit-il à Jim. Ça ira pour rentrer ?


    — Je crois que je peux me débrouiller, répondit celui-ci d’un ton bourru.


    — OK. Parfait.


    Les trois hommes restèrent un long moment silencieux, comme s’il y avait beaucoup trop à dire même s’ils avaient la nuit entière pour parler.


    — Allez-y, murmura Jim. Profitez-en. Vous l’avez bien mérité.


    — Ne pars pas sans dire au revoir, l’avertit Ad.


    — Promis.


    Puis les anges s’évaporèrent.


    Jim passa un bras autour de la taille de Sissy, et ils se mirent en route à travers le sous-sol désert, accompagnés par l’écho de leurs pas.


    — T’as faim ?


    Elle ne put s’empêcher de rire.


    — Je ne sais pas. Je ne… Tout est presque trop déstabilisant.


    — J’ai une idée.


    — Et qu’est-ce que ça pourrait bien être ? (Elle lui glissa un regard.) Une idée dans la même lignée que ce qui a tant excité Adrian ?


    — Ben, ouais. (Jim rougit.) Mais… euh… autre chose avant.


    — Une pizza ?


    — Non. Je me disais… et si tu montais à l’arrière de ma moto pour qu’on aille… euh… faire un tour ?


    Sissy s’appuya contre lui et éclata de rire.


    — Ça fait très drague de bad boy.


    — Ah bon ?


    — Oui. Et ma réponse… est oui.


    Une fois devant les ascenseurs, il appuya sur le bouton d’appel, et Sissy fronça les sourcils.


    — Qu’y a-t-il ? demanda Jim.


    — Il y avait une victime innocente ici, n’est-ce pas ? Un sacrifice pour protéger son miroir.


    — En effet.


    — Je ne l’ai pas vu.


    — Je me suis occupé du corps en arrivant. Et je vais m’assurer que sa dépouille soit prise en charge.


    Une part d’elle l’encourageait à aider Jim dans ce projet. L’autre moitié… Sissy n’était pas sûre de supporter la vue de ce qu’elle avait elle-même subi.


    Mais elle n’était pas une mauviette. Sacré nom ! elle devait aider cette personne…


    — Sissy. (Jim lui prit les mains et les posa contre son torse.) Laisse-moi m’en charger, d’accord ? Tu n’as pas besoin de t’infliger ce spectacle. D’ailleurs, cette pauvre âme est sans doute libre maintenant.


    — Est-ce que tu peux t’en assurer ?


    — Oui, je te le promets. Mais on a gagné, alors j’imagine que toute personne vertueuse montera au paradis. Ce n’est que justice.


    — S’il te plaît… veilles-y.


    — Tu as ma parole.


    Sissy expira doucement quand les portes s’ouvrirent et qu’ils pénétrèrent dans la cabine. Il y avait un miroir au mur, dans un cadre en acier inoxydable. Elle se pencha vers la glace et vit… que son auréole avait disparu.


    Cette guerre était donc bien finie.


    — Tu vas rester avec moi ? demanda-t-elle brusquement. Tu vas… Je veux dire, je ne peux pas aller au ciel, n’est-ce pas ? et je ne veux pas rester seule ici.


    Tandis qu’ils s’élevaient, Jim la tourna vers lui pour la regarder. Il écarta une mèche de son visage.


    — Je t’aime, dit-il. Alors que puis-je faire, à part rester avec toi pour l’éternité ?


    Elle passa les bras autour de son cou, souriant et pleurant en même temps.


    — Je crois… que ce serait le paradis.

  


  
    CHAPITRE 50


    La chute sembla sans fin.


    Au début, Divine pensait être prisonnière d’un vortex, mais, quand les murs de son puits d’âmes se refermèrent autour d’elle, elle comprit qu’elle tombait vers l’enfer en chute libre.


    Ça va faire mal.


    En effet.


    L’impact pulvérisa littéralement la démone ; elle en perdit le souffle, la vue, ses battements de cœur… ainsi que l’illusion de beauté qui reposait sur sa volonté active. Pourtant, elle ne mourut pas. Même alors que tous ses récepteurs de douleur hurlaient d’agonie, que sa chair pourrissante se tordait contre l’assaut, elle était toujours « vivante ».


    Quand des points vacillants apparurent loin au-dessus d’elle, la démone put donc les observer.


    Tout d’abord, elle crut qu’il ne s’agissait que d’étoiles devant ses yeux, résultant d’un traumatisme crânien, puis elle s’aperçut que… non.


    On aurait dit des flocons de neige scintillante.


    Mais… non.


    Sa collection. Toutes les breloques de métal qu’elle avait accumulées sur plusieurs millénaires tombaient en pluie légère dans l’air stagnant du puits, comme si elles cherchaient à rester avec leur maîtresse même dans cette prison éternelle.


    Divine se redressa et tendit les mains pour saisir cette bruine merveilleuse…


    Pas un objet ne parvint jusqu’à elle.


    Des murs visqueux de la prison devenue sienne, les damnés tendirent leurs bras torturés et récupérèrent ce qui leur appartenait, réaffirmant leur propriété sur chaque objet.


    La volant à leur tour.


    La démone prit alors douloureusement conscience de sa défaite. Ses larmes se muèrent en diamants noirs qui rebondirent sur la surface irrégulière du sol en pierre, près de sa table de travail.


    Elle laissa l’émotion la submerger, incapable de la contenir. Elle avait loupé le coche pour la domination absolue. Jim l’avait privée d’une éternité qu’elle avait cependant bien méritée. Sa collection n’existait plus. Dieu seul savait s’il lui restait des séides pour l’écouter.


    Elle se prit le crâne entre ses mains osseuses et sanglota si fort qu’elle pensa se briser de nouveau, tout comme son cher miroir l’avait fait.


    Mais elle resta intacte.


    Finalement, les hoquets s’espacèrent et les larmes se tarirent. Reniflant, elle tenta de s’essuyer le visage… ce qui représentait un défi avec les os dénudés de son bras.


    Elle rassembla ses forces et invoqua l’illusion sur laquelle elle avait toujours compté pour se rendre belle. Au moins, cela lui remonterait un peu le moral.


    Rien ne changea. Sa peau ne se régénéra pas et ne retrouva ni couleur ni chaleur. Son abondante chevelure brune ne germa pas de son crâne chauve. Ses jambes ne prirent pas une silhouette lisse et affriolante comme par magie.


    De nouveau, Divine s’effondra en larmes.


    Quand, soudain, un bruit sec tout proche lui fit relever la tête. Une chaussure… l’une de ses scintillantes…


    Le deuxième escarpin atterrit pile à côté de la démone.


    Elle renifla encore et rapprocha la paire en essuyant des traces noires sur les cristaux couleur crème… tous incrustés dans une monture en métal.


    Preuve irréfutable que la qualité résiste à tout, même à un portail vers l’enfer.


    Divine les contempla, admirant le reflet de la lumière ambiante que les microfacettes lui renvoyaient. Elle leur accordait encore plus de valeur désormais, car ces chaussures représentaient le dernier reliquat de sa vie sur Terre, seul vestige de sa précieuse collection. Car à part cela elle ne possédait plus qu’une table couverte de taches et ce corps en putréfaction.


    Elle les enfila l’une après l’autre. Leur pointure naguère inadéquate les rendait idéales pour ses pieds désormais dépourvus de chair.


    Malgré sa laideur, la démone tourna les chevilles pour s’admirer. Les chaussures resplendissaient, le rouge des semelles toujours aussi vif, car elle les avait à peine portées.


    Très vite, cependant, elle se désintéressa de leur beauté.


    Finalement, cette thérapeute – dont elle était désormais convaincue qu’il ne s’agissait pas d’une simple mortelle, mais du Créateur Lui-même – avait raison. Les escarpins n’étaient que des objets. Tout ce qui avait vraiment de l’importance se trouvait à présent hors d’atteinte : sa mission de semer le chaos, son amour pour Jim, sa liberté de vagabonder à sa guise.


    De vulgaires chaussures.


    Le Créateur avait tenté de lui faire entrevoir une vérité qu’elle avait découverte trop tard.


    Les choses… ne valaient pas grand-chose.


    Enfin, franchement, elle était le mal incarné. Qu’était-elle censée faire d’autre ?


    Penchant la tête en arrière à se dévisser le cou, elle regarda vers le haut… et se demanda ce que Jim faisait à cet instant. Probablement la fête avec Sissy.


    Seigneur ! elle le détestait du fond du cœur.


    Peut-être un jour, si elle sortait de ce trou… elle pourrait se trouver un homme, un vrai, qui l’apprécierait à sa juste valeur. Un tordu à tendance psychopathe, mais avec des valeurs, un compte en banque bien garni et le sens de l’humour.


    Qui tiendrait également des heures au plumard.


    Un tel spécimen n’existait sans doute pas. Mais étant donné qu’elle n’aurait pas d’autre distraction avant… eh merde ! peut-être une éternité… autant fantasmer un peu.


    Les souvenirs étaient tout ce qui lui restait désormais.

  


  
    CHAPITRE 51


    Le lendemain après-midi…


     


    Au paradis, Nigel poussait le chariot de thé jusqu’au monticule qui jouxtait les murs de la Demeure des âmes. D’ordinaire, les archanges le faisaient apparaître purement et simplement, mais, à court de distractions, Nigel avait tenu à se montrer plus manuel.


    Aussi avait-il déplié la nappe en damas puis posé les assiettes, les tasses et leurs soucoupes. Il avait placé la théière ainsi que le sucrier et le pot de lait, pour finir avec le plateau tournant garni de scones et autres petits gâteaux.


    Bon, il avait ajouté la nourriture par magie, mais ses talents de pâtissier laissaient à désirer.


    L’archange aligna les couverts en argent sur les serviettes avec soin, ajusta chaque objet jusqu’à atteindre la perfection. Puis il retoucha le bouquet…


    — C’est pour moi ?


    Il retint un petit sourire et se tourna vers Jim.


    — Vous êtes le bienvenu à notre table, sauveur.


    Celui-ci paraissait mal à l’aise, comme s’il ne savait pas comment gérer la réussite de sa mission.


    — Plus besoin de m’appeler ainsi maintenant.


    Nigel inspira profondément, rajusta son costume blanc, puis contourna la table.


    Sans préambule aucun, il prit Jim dans ses bras.


    — Je crois bien que ça restera votre nom à jamais, dit-il, la gorge serrée.


    Jim lui rendit son étreinte. Au bout d’un long moment, ils s’écartèrent de concert. Les autres archanges venaient d’apparaître avec Tarquin, qui bondit sur Jim et manqua de le renverser.


    Tandis que le groupe félicitait Jim, Nigel resta à l’écart pour observer cet échange de congratulations. Byron et Bertie sautèrent sur Jim aussi joyeusement que le chien l’avait fait, et même Colin se joignit à eux, le guerrier allant jusqu’à offrir un large sourire qui plissa ses beaux yeux.


    Incapable de supporter cette scène, Nigel se tourna vers le parapet. Sept drapeaux claquaient dans la brise ; la victoire finale de Jim lui avait valu d’obtenir toutes les manches, y compris celles remportées par Divine. La variété de leurs couleurs formait un arc-en-ciel.


    — … Nigel ?


    — Veuillez m’excuser, dit-il en se secouant. Que disiez-vous ?


    — Je peux vous demander quelque chose en privé ? répéta Jim.


    Nigel lança un regard vers sa table. Les trois archanges y avaient pris place. Byron et Bertie bavardaient avec insouciance, leur entrain naturel stimulé à présent que leur peur et leur anxiété avaient disparu, au profit de l’assurance de continuer à mener l’existence qu’ils aimaient.


    — C’est inutile, murmura Nigel. La réponse est oui.


    Jim ferma les yeux et chancela.


    — Ça va, mon vieux ? s’inquiéta Colin.


    Le sauveur acquiesça et se frotta le visage.


    — Vous êtes sûr ? demanda-t-il à Nigel.


    — Pensez-vous que je ferais quoi que ce soit pour compromettre l’âme des justes ?


    — OK, d’accord. Merci.


    — Je n’ai rien fait de spécial, c’est vous. (Puis il s’adoucit.) Mais je suis… très heureux pour vous. Vraiment. Pour tous les deux.


    — Merci. (Jim hésita.) Juste une dernière question… Les âmes comme Sissy, les innocents que Divine a massacrés au fil des siècles pour protéger son miroir…


    — Ils ont rejoint les vertueux par-delà ces murs. Le Créateur s’en est occupé juste après que Divine a été bannie dans son puits d’âmes.


    — C’est donc là qu’elle se trouve.


    — Et où elle restera pour de bon.


    — Bien. C’est… parfait.


    Le sauveur s’éclipsa peu après, et Nigel observa fixement l’endroit où il se tenait quelques instants auparavant. L’heure était à la reconnaissance, à l’allégresse… et pourtant sa tristesse frisait le désespoir.


    — Je vous prie de m’excuser, dit-il en fuyant leurs regards. Je vais me retirer dans mes quartiers.


    Byron sourit.


    — Bien entendu. Tu dois te remettre de tout ce que nous avons traversé.


    Bertie hocha la tête en glissant un morceau de biscuit à Tarquin.


    — Absolument, nous ferons bonne garde pour toi.


    Nigel acquiesça et s’éloigna. Aucune raison d’attendre la réaction de Colin, même si la réponse de l’archange était la seule qui l’intéressait vraiment.


    En chemin, il songea aux humains sur Terre, qui vivaient, mouraient, tombaient amoureux, se retrouvaient le cœur brisé. Ces derniers avaient plus de force qu’il ne le pensait, s’aperçut Nigel. Durant des milliers d’années, il les avait plaints à tort pour cette faiblesse qui allait de pair avec leur mortalité.


    À présent, il les trouvait triomphants.


    Pour eux, la perte était non seulement une crainte, mais aussi une réalité qu’ils devaient endurer… et la victoire obtenue n’y changerait rien. Malgré l’éradication du mal, il leur faudrait toujours affronter la mort, et, pour cette pugnacité sans faille, Nigel les respectait infiniment.


    Il écarta le pan faisant office de porte et retrouva le luxe qui naguère lui procurait tant de bien-être. À présent, l’endroit lui paraissait d’une vulgaire ostentation colorée.


    Il posa les yeux sur la chaise longue où il avait commis son acte effroyable ; malgré le dégoût qu’elle lui inspirait, il l’avait gardée à dessein. Elle constituait la preuve de son arrogance et de sa folie, un rappel nécessaire pour…


    — Tu sais ce que je suis ?


    Nigel se retourna brusquement. La silhouette massive de Colin se détachait dans l’entrée de la tente. Il affichait un regard distant.


    — Je… euh… je… (Il fallut un moment à Nigel pour se remettre de sa surprise.) Je suis désolé, que veux-tu dire ?


    Colin s’avança, bras écartés, puis tourna sur lui-même.


    — Tu sais ce que je suis ?


    L’amour de mon existence, pensa Nigel.


    — Tu es Colin.


    L’autre archange se racla la gorge de façon évasive, de sorte qu’il fut impossible pour Nigel de savoir s’il avait donné la bonne réponse.


    — En bas, sur Terre, il existe une expression à propos des êtres comme moi. Je suis sûr que tu la connais.


    — Je crains de ne pas pouvoir lire dans les pensées. (Nigel se toucha le crâne.) La machine n’est plus aussi efficace.


    Colin s’approcha un peu, puis encore plus près. Il fit alors le geste le plus miraculeux qui soit. Il tendit la main et caressa la joue de Nigel.


    — L’expression dont les âmes mortelles usent à outrance dit : « L’erreur est humaine, le pardon divin. »


    Le cœur de Nigel s’emballa. Puis la tête lui tourna.


    — Oui, je l’ai déjà entendue.


    Je t’en prie, ne me brise pas le cœur, l’implora-t-il. Même si j’ai brisé le tien.


    — Et que suis-je ? répéta Colin.


    — Tu es… (Des larmes troublèrent sa vision.) Tu es un archange. Le guerrier préféré de Dieu, protecteur du paradis et de la Terre. Tu es…


    Impossible pour Nigel de prononcer ce dernier mot. Colin acheva donc sa phrase.


    — Je suis divin. (L’archange se pencha et l’embrassa.) Je suis divin. Et je te pardonne.


    Nigel oublia toute retenue et se jeta dans les bras de son amant. Mieux valait ne pas s’interroger sur ces retrouvailles providentielles. Peu lui importaient les conclusions que Colin avaient retournées dans sa tête et finalement acceptées. Il ne s’attarderait pas à deviner quelle réflexion avait tout fait basculer.


    Par le passé, il aurait insisté pour en connaître les moindres détails.


    Désormais, il acceptait simplement ce cadeau et s’y cramponnait de toutes ses forces.


    D’autres proverbes lui vinrent à l’esprit, parlant de « chevaux donnés » et de « dents », et même un qui disait « heureux » et « à jamais ».


    Pourtant, quand il s’écarta un peu de Colin sans le lâcher pour autant, il employa l’expression la plus puissante des humains.


    — Je t’aime, dit-il d’une voix douce. Je t’aime… pour toujours.


     


    Alors qu’il entrait dans la vieille bâtisse par la cuisine, Adrian portait environ trente-cinq mille calories de donuts, réparties dans trois sacs et une boîte d’assortiment de vingt-quatre beignets qu’il venait d’acheter. Il était près de 16 heures, et, même si certains auraient pu considérer ce ravitaillement uniquement approprié pour un petit déjeuner, Ad se voulait moins obtus. En gars sympa, sur le trajet du retour, il avait même avalé deux spécimens à la confiture et un autre glacé au chocolat afin de s’assurer qu’ils n’étaient pas empoisonnés. Ce qui l’avait mis en appétit. Il avait tellement hâte d’en ingurgiter une dizaine de plus avec un bon café, pour ensuite se remettre de la nuit précédente en se vautrant dans le canapé avec Eddie.


    — T’as préparé le kawa ? lança-t-il par-dessus son épaule.


    Eddie le regarda bêtement une seconde, puis répondit.


    — Ouais… euh… ouais. C’est fait.


    Eh oui, Eddie avait le cerveau en bouillie.


    Ad sourit et s’attabla sans délai. Ils s’étaient envoyé trois ou quatre nanas au cours de la soirée. Ah ! comme au bon vieux temps. Un épisode d’autant plus intense qu’ils avaient bien failli tout perdre juste avant.


    Pour l’heure, et pour une fois dans leur vie d’immortels, ils allaient s’offrir de petites vacances bien méritées. Peut-être dans un pays chaud, où ces dames ne portaient que des strings, où la bière était fraîche et les parties de pêche spectaculaires…


    Un grattement à la porte de derrière lui fit tourner la tête. Eddie alla ouvrir et le petit chien hirsute qui entra alors fit plaisir à voir.


    Rex, qui avait disparu pendant la dernière manche, était de retour, tournant autour des jambes d’Eddie et sautant sur les genoux d’Ad.


    — Eh : tu en veux un bout ? demanda Ad.


    L’animal répondit d’un jappement. L’ange souleva le couvercle de la boîte et chercha un beignet sans noisettes. Enfin, vu que Rex n’était pas vraiment un chien, cela n’avait sans doute pas d’importance…


    — C’est quoi cette odeur ? demanda-t-il en grimaçant.


    Il remarqua alors la fumée qui s’élevait de la surface de la table. Rex avait utilisé les cuisses d’Adrian comme tremplin pour y grimper, et le chien y posait l’une de ses pattes avant… sous laquelle un motif brûlait.


    Ad s’affala sur sa chaise.


    — Oooooh non ! Pas question. On a besoin d’une pause…


    — Oh ! c’est pas vrai, souffla Eddie.


    Quand « l’animal » eut fini son petit dessin, il recula avant d’aboyer deux fois. Puis il posa de nouveau la patte pour désigner le motif.


    Ad se pencha et se sentit défaillir.


    — Oh non ! pas lui…


    — Où est-il ? demanda Eddie. Je croyais qu’il était au purgatoire…


    Rex l’interrompit d’un aboiement.


    — Eh merde ! râla Ad en rabattant le couvercle sur les beignets. Pas de bouffe pour toi.


    Il croisa les bras et fit la moue ; rien à foutre que ça fasse de lui un enfoiré.


    — Je t’en prie, le supplia Eddie. Pas Lassiter. N’importe qui sauf lui… Il pourrait être n’importe où sur cette putain de planète…


    Rex se contenta de fixer le regard sur eux.


    — On peut au moins prendre le week-end pour se reposer ? râla Ad.


    — Au lieu de faire quoi ? demanda Jim depuis la porte.


    Le sauveur s’avança, fraîchement douché et sans cernes sous les yeux pour une fois. D’ailleurs, il semblait avoir rajeuni d’un quart de siècle depuis la nuit précédente. Douze heures de sexe pouvaient produire cet effet-là sur un homme.


    Ad pouvait en témoigner.


    Rex sauta de la table dans les bras de Jim, fouettant l’air de sa queue à toute vitesse. Il lui lécha les joues dans une démonstration d’adoration canine tout à fait ordinaire. Et, jouant le jeu, l’ange tenta d’éviter les coups de langue tout en le caressant et le cajolant d’une voix douce.


    Lorsqu’il le reposa, le chien et lui se dévisagèrent un long moment, puis Rex lâcha un petit gémissement… avant de se tourner vers la porte, comme s’il venait de faire des adieux difficiles.


    En chemin, le salaud leur lança un regard, à Eddie et lui, l’air de dire : « Remuez-vous, les gars… allez me chercher l’imbécile dont j’ai pyrogravé le portrait. »


    Une fois le chien parti, Ad passa l’index sur le dessin, dont les lignes étaient encore chaudes.


    — C’est qui ? s’informa Jim.


    — Un cauchemar ambulant, marmonna Ad.


    — Notre prochaine mission, corrigea Eddie.


    — Vraiment ? Déjà ? Vous n’avez pas le droit à des vacances ?


    Ad tendit le menton vers la boîte en carton.


    — On a droit à des beignets. Youpi !


    Après un court silence, Eddie reprit la parole calmement.


    — Tu t’en vas, pas vrai ?


    Ad leva les yeux assez vite pour voir ceux de Jim se détourner vers la fenêtre au-dessus de l’évier. Ce dernier semblait se représenter des images en observant l’extérieur, des éléments qui n’étaient pas réellement dans le jardin.


    — Depuis le début, j’ai fait tout ça pour elle, expliqua-t-il. Et je ne parle pas de Sissy.


    — Ouais. (Eddie acquiesça.) Je sais, mais au sujet de…


    — Je m’en suis occupé.


    Il reporta son attention sur eux et resta silencieux pendant un temps.


    — Vous voyez, reprit-il, quand toute cette histoire a commencé, je ne voulais pas vous avoir dans les pattes. J’avais toujours bossé en solo (il se concentra sur Adrian) et t’entendre chanter m’a vraiment mis à cran.


    — Mission accomplie, répliqua Ad d’un hochement de tête.


    — Mais franchement, quand on a essayé d’extraire le mal de Sissy, et que je n’y suis pas arrivé tout seul… vous avez assuré. Sans vous, je l’aurais perdue. Vous… m’avez aidé à la sauver.


    Adrian détourna à son tour le regard. Cette déclaration le touchait beaucoup, et il n’était vraiment pas branché émotion. Mais alors… absolument pas…


    Mince ! ses yeux s’embuaient.


    Jim poursuivait son discours, mentionnant des trucs comme « sacrifice » et « mettre le bien commun avant tout », qu’apparemment il attribuait à Eddie et Ad.


    Sérieusement, ce petit con devait la boucler. Il fallait vraiment qu’il…


    Ad plongea la main dans l’un des sacs et en sortit des serviettes en papier. Par chance, Eddie en attrapa une lui aussi pour s’essuyer les joues ; du coup, l’ange avait moins l’impression d’être la seule chochotte dans la pièce.


    — Alors merci, conclut Jim sur un ton bourru. Je vous dois la vie.


    Ad bondit sur ses pieds et savoura complètement l’absence de douleur dans ce brusque mouvement.


    — Assez parlé. Si tu continues, il va me pousser des nichons, tu vas voir.


    Ad le serra très fort dans ses bras. Puis il laissa la place à Eddie.


    — Hé ! qu’est-ce qui se passe ? demanda Sissy en entrant. Tout va bien ?


    Adrian regarda la jeune femme. Elle était resplendissante, même si elle ne portait que les vêtements ordinaires qu’il lui avait achetés à l’hypermarché. Elle était tout simplement… radieuse au naturel, sans maquillage, ni artifices dans ses cheveux lisses.


    — C’est l’heure de se dire au revoir, ma belle, dit-il enfin.


    — Vous partez ?


    Non, pensa-t-il avec tristesse. Mais toi, oui.

  


  
    CHAPITRE 52


    Pour une raison étrange, voir Sissy serrer les anges dans ses bras l’un après l’autre lui fut pénible.


    D’un autre côté, Jim n’aimait pas la voir pleurer, et, à l’évidence, elle appréciait beaucoup ces deux gaillards bien qu’elle les connaisse depuis peu. La guerre avait la particularité de forger rapidement des liens solides.


    — Est-ce que je vous reverrai un jour ? demanda-t-elle en prenant la serviette qu’Ad lui tendait.


    — Je ne sais pas. Peut-être, marmonna Ad.


    — Ne jamais dire jamais, ajouta Eddie avec un sourire triste.


    Dans le silence qui suivit, Jim comprit qu’il devait partir avant de craquer à son tour.


    — On y va, dit-il d’un ton sec en la tirant par le bras.


    — Où ça ?


    — Juste… suis-moi.


    Il l’entraîna vers l’avant de la maison, marquant une seule pause pour agiter la main une dernière fois en direction d’Eddie et Adrian, restés avec leurs beignets dans la cuisine.


    — Jim ? tu me fais un peu peur.


    Quand ils arrivèrent dans le vestibule, la vieille pendule se mit à sonner, et il ferma les yeux. Ne compte pas… ça n’a aucune importance… ne compte pas…


    Un, deux, trois…


    — Jim, ça va ?


    … quatre, cinq, six…


    — Jim ?


    … sept, huit, neuf…


    — Bon, c’est officiel. Tu me fous carrément les jetons.


    Il leva l’index.


    … dix, onze…


    — Jim…


    … douze.


    Après un instant délicieux de pur silence, il rouvrit les yeux et ne vit qu’elle.


    — Oh, Dieu merci !


    — Quoi ?


    — Je t’expliquerai plus tard.


    Il l’emmena dehors, dans la lumière radieuse d’un après-midi printanier, puis la fit asseoir sur les marches du perron, au même endroit que la dernière fois. Seigneur ! quelle distance ils avaient parcourue juste pour se retrouver de nouveau ici côte à côte.


    — Jim ?


    — Tu te souviens quand on est passés à moto près de ta maison, la nuit dernière ?


    Elle acquiesça, ramenant ses cheveux vers l’arrière. Ses yeux exprimaient un mélange complexe de tristesse et de sérénité.


    — Oui. D’ailleurs merci. Je t’ai déjà remercié ?


    — Ouais.


    — Ça m’a fait du bien de voir ma famille dormir paisiblement, tu comprends ? Ça me donne un peu d’espoir que peut-être avec le temps…


    — Je veux que tu passes l’éternité avec moi.


    Il obtint un large sourire spontané.


    — Est-ce une demande en mariage dans le sens immortel du terme ? Si c’est le cas, ma réponse est oui. (Elle se pencha et l’embrassa une fois. Deux fois.) Oui de tout mon cœur.


    — Même si ça implique… de ne plus revoir tes proches ?


    — Tu veux dire, partir vers l’ouest avec toi ? (Elle inspira profondément.) Eh bien, je ne peux pas vraiment les voir de toute façon, n’est-ce pas ? Ce n’est pas comme si je pouvais… être auprès d’eux. D’ailleurs, c’est presque plus douloureux de rester dans les environs de Caldwell. Alors oui, même si je n’en reviens pas de le dire… oui, je crois que j’aimerais bien quitter la ville.


    — Tu es sûre ?


    Elle resta silencieuse, puis le regarda.


    — Je peux tout traverser, tant que je suis avec toi.


    Pendant un long moment, il mémorisa chaque détail de son visage, de la manière dont la lumière naturelle tombait sur son front et ses joues, jusqu’à la beauté de ses yeux bleus et les courbes de la bouche qu’il avait embrassée pendant des heures.


    — D’accord, murmura-t-il. Ferme les yeux et prends ma main…


    Un grand tourbillon, et la seconde d’après :


    — Ouvre-les maintenant.


    Elle s’exécuta et esquissa un mouvement de recul, abasourdie par le brusque changement de décor.


    — Où sommes… Attends, c’est un château, là ?


    — Eh oui. Viens.


    Il l’aida à se relever et l’entraîna sur les pelouses verdoyantes du paradis, la soutenant tandis qu’elle basculait la tête en arrière pour contempler le ciel bleu éclatant.


    — Je n’ai jamais vu un tel endroit.


    Étrange, il n’avait pas prêté attention à la beauté des lieux… jusqu’à ce qu’il y vienne avec elle.


    Ils s’arrêtèrent devant les douves qui longeaient la vieille fortification et dont les eaux étaient si claires que Sissy pouvait y voir les carpes japonaises agiter doucement leurs nageoires dans les courants invisibles.


    Un claquement retentit au-dessus de leurs têtes, puis le bruyant cliquetis de gros chaînons dans le mécanisme d’une poulie.


    Le pont-levis s’abaissa lentement, comme pour leur laisser l’occasion de rebrousser chemin. Et Jim songea qu’il valait mieux tout révéler à Sissy. Cependant, quand son regard se posa sur elle, il vit des larmes couler le long de ses joues.


    — Nous sommes au paradis, n’est-ce pas ? s’enquit-elle d’une voix étranglée.


    — Oui. Dès qu’on sera de l’autre côté… il n’y aura plus de retour en arrière possible. Il te faudra attendre que ta famille te rejoigne.


    Elle s’essuya les yeux d’un revers de main.


    — Mais je croyais que je n’y avais pas droit.


    — Nigel a dit que tu étais la bienvenue. Tu es pure maintenant, on t’a retiré le mal. À moi aussi.


    Sissy se mit à rire.


    — Tu es sérieux ? On peut…


    — Ouais. (Il lui sourit.) Alors, qu’est-ce que t’en dis ? Tu fais le grand saut avec moi ?


    Elle le dévisagea.


    — Je t’aime.


    — Je prends ça pour un « oui ».


    Quand le pont se posa avec fracas, Jim fit galamment signe à Sissy de passer la première.


    — Les dames d’abord.


    La jeune femme hésita, puis bondit presque dans une danse allègre, exultant tandis qu’elle sautillait sur les vieilles planches usées, et sa joie illumina Jim de l’intérieur.


    Il secoua la tête en ébauchant un sourire alors qu’il faisait un premier pas en avant. Et un autre. Puis un troisième.


    Jamais il n’avait imaginé une telle fin à leur histoire, mais mince ! il se réjouissait de ce dénouement.


    D’une démarche calme, à deux mètres derrière la femme de sa vie, il découvrit que la destination semblait s’éloigner à mesure qu’il progressait sur le pont, comme l’illusion d’une distorsion dans un palais du rire. Puis, tout à coup, il regarda derrière lui, et les pelouses vertes, le ciel sans nuages et les arbres parurent à des centaines de kilomètres.


    Il se retourna et… s’arrêta net.


    Sissy avait ralenti… et s’était également figée, presque happée par un brouillard lumineux. Pris de panique, Jim bondit sur les planches pour la rattraper…


    Elle ne courait pourtant aucun danger.


    En réalité, elle s’était immobilisée, car une silhouette se dressait dans les volutes de brume.


    Une femme.


    Et Jim savait très bien… de qui… il s’agissait.


    Il ferma les yeux et s’affaissa sur lui-même, ses genoux à deux doigts de se dérober. Quand il regarda de nouveau et vit que la présence n’avait pas bougé, il eut l’impression d’être paralysé. Et pourtant il s’avança.


    Il plaqua une paume sur sa bouche pour ravaler ses larmes.


    Enfin, lui aussi arriva devant la silhouette.


    Il baissa la main.


    — Maman, murmura-t-il dans un souffle étranglé.


    Sa mère ne pleurait pas. Elle leur adressait un sourire aussi radieux que le soleil qu’ils avaient laissé derrière eux… Elle rayonnait de santé, son corps tout à fait guéri, ses cheveux scintillants, ses yeux étincelants.


    — Je t’attendais, Jimmy.


    Sur ces paroles, elle l’entoura de ses bras et le serra contre son cœur, bien qu’il fût beaucoup plus imposant qu’elle.


    — Là, mon fils… ça va aller… Tout ira bien.


    Il craqua complètement.


    Mais elle l’empêcha de s’effondrer, et Sissy aussi était près de lui, le soutenant par des caresses sur le dos.


    Puis le miracle se produisit.


    Soudain, toute la souffrance avait disparu. Plus de tristesse ni de douleur, et Jim se sentit aussi léger que la brume autour d’eux.


    Il recula doucement pour toucher le visage de sa mère, ses épaules, ses mains… afin de s’assurer qu’elle était bien réelle.


    Puis il se tourna vers sa compagne et l’attira contre lui.


    — Euh… maman, je te présente ma Sissy.


    — Bonjour, salua la jeune femme en tendant la main. Je suis très…


    Sa mère n’avait pas changé, et elle étreignit Sissy avec tendresse.


    — Je sais que tu es séparée des tiens, mais quand tu auras conscience qu’ici tu ne fais que les attendre, la distance deviendra plus supportable.


    Pour la première fois en près de trente ans, Jim prit une profonde inspiration qui le détendit.


    — Venez, vous deux, dit sa mère en prenant son autre bras. On va vous installer. Vous allez a-do-rer cet endroit.


    Escortés par sa mère, Sissy et lui poursuivirent leur chemin dans le brouillard. Jim jeta un coup d’œil à sa femme et lui pressa la main avant de déposer un baiser sur sa bouche. Lorsqu’elle lui sourit en retour ?


    Eh bien, comme ils le disaient sur Terre, c’était bien la preuve que Dieu existait.


    « Tout tourne autour de l’amour, répétait sa mère. Peu importe de quel côté tu te situes, tout tourne autour de l’amour. »


    Amen, pensa-t-il en entrant au paradis avec les deux personnes qui comptaient le plus pour lui.


    Amen.
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